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"Lectures Histoire 

Fous 
d'histoire 

HISTOIRE / suite <fc /a pdrgg Bf  

Le retard du Québec 
Au Québec cependant, la vague 

historique est en retard par rapport à ce 
qui se passe en France, en Angleterre et 
aux États-Unis, selon M. Saint-Jacques. Il 
fait remarquer que la plus grande ven­
deuse de livres au monde, Barbara Car-
tland, est spécialisée dans les romans 
sentimentaux qui se passent au temps de 
la Regency. On pourrait ajouter que ce 
n'est pas sans raison si le Prix Renaudot a 
été remis cette semaine à Daniel Picouly, 
un auteur très populaire de romans histo­
riques 

On connaît ici le succès considérable 
d'Ariette Cousture dont les romans ont 
éié tranformés en téléromans. Les Filles de 
Caleb, par exemple, tome 1 et 2, se sont 
vendus à 1,3 million d'exemplaires mini­
mum. Mme Cousture prépare un tome 3 
pour l'an 2000. Ces enfants d'ailleurs, les 
deux tomes édités par Libre Expression, 
ont atteint 200 000 exemplaires. Ces chif­
fres sont fournis par la maison d'édition. 
On connaît aussi le succès de la bio­
graphie romancée de Julie Papineau 
(environ 120 000 selon Québec-Amé­
rique) par Micheline Lachance. Chrystine 
Brouillet n'est pas en reste avec sa série 
des Marie Laflamme publiée en France 
chez Denoël puis reprise par France 
Loisirs, Succès du livre. J'ai lu, sans 
compter une traduction en allemand. 
Mais Chrystine Brouillet dit qu'elle n'a 
aucune idée de ce que cela représente en 
nombre d'exemplaires vendus. 

U n e affaire de femmes 
Dans la foulée de ces succès, bien des 

femmes se lancent dans le genre depuis 
quelques années. Nous en avons retenu 
deux ici qui viennent de faire paraître 
leur premier roman: Micheline Bail 
(L'Esclave) et Louise Lacoursière (Anne 
Stillman: le procès). Les deux romans sont 
publiées chez Libre Expression qui recon­
naît avoir mis l'accent sur le roman histo­
rique cet automne. Selon Johanne Guay, 
il faut voir là le reflet du hasard. La mai­
son a reçu beaucoup de manuscrits du 
genre cette année. Elle reconnaît aussi 
qu'aux ventes, ces livres partent plus 
rapidement que d'autres. Anne Stillman, 
sorti au début de l'automne, tiré d'abord 
à 3 000 exemplaires, a connu depuis deux 
réimpressions. Et ces livres ont un impact 
sur l'intérêt qu'ont les producteurs de 
cinéma et de télé. Déjà deux ou trois 
producteurs ont demandé à lire les livres 
en question. 

Outre ces deux romans, nous présen­
terons plus ou moins brièvement quel­
ques ouvrages traitant d'histoire. Signa­
lons que la plupart des auteurs mention­
nés se retrouveront du 18 au 23 novem­
bre au Salon du livre de Montréal. 

Pour communiquer a\tc l'auteur de cet article: 
jlepage@Iapresse.ca 

Un exilé t . 
sympathique 

RÉG1NALD MARTEL 

L es descendants d'Hypolite 
Lanctot n'ont pas à rougir de lui. 
À 22 ans, le Frère Chasseur est 
prêt à quitter femme et enfants, 
et honnête charge de tabellion, 

pour participer à la libération de son pays. 
D'autres Patriotes étaient prêts aussi, qui 
allaient subir le même son que lui, l'exil, 
ou pis encore, la pendaison, tel Chevalier 
de Lorimier, qui a laissé à sa famille et à 
l'histoire une lettre d'adieu justement 
célèbre. Leur échec s'explique. S'ils étaient 
prêts, l'armée de libération, elle, n'était 
pas prête du tout et il semble que son 
leader, le docteur Robert Nelson, n'en 
ignorait rien. Les historiens, qui ne savent 
pas tout mais qui cherchent bien, en ont 
certainement long à dire là-dessus. Déjà, 
en 1838, des Patriotes avaient arrêté 
provisoirement Nelson. Ils le soupçon­
naient de vouloir s'enfuir aux États-Unis. -

Près de quarante ans plus tard, en 
1877, Lanctot décide de rédiger à l'in­
tention de ses enfants, sous forme de 
journal, ses Souvenirs d'un patriote exilé en 
Australie. La sagesse lui est venue et aussi 
une vision lucide de la tragédie qu'il a 
vécue. La deuxième lettre dit tout : « Je 
me retrouve donc n'avoir sur les épaules 
d'autre responsabilité que celle d'avoir cru 
trop facilement à une organisation plutôt 
imaginaire (c'est lui qui souligne) que 
réelle, et avoir par conséquent compro­
mis trop à la légère mon avenir et ma 
liberté. » On voit que le notaire a une fine 
plume. Il en use avec une élégance cer­
taine, quand par exemple il réclame la 
sollicitude du trésorier Edouard-Raymond 
Fabre, de l'Association de la délivrance, 
vouée au soutien des exilés : « Souffririez-
vous que je prisse la liberté de vous adres­
ser un mot ? » 

Si on en croit les auteurs de l'intro­
duction, John Hare et Renée Landry 
(arrière-arrière-petite-fille de Lanctot), la 
mémoire du vieux notaire ne le trahit pas 
du tout. Il y a bien quelques erreurs de 
dates, des broutilles, mais l'essentiel tient. 
D'autres récits permettent d'ailleurs de 
corroborer la plupart des affirmations de 
Lanctot. Celui de François-Marie Lepail-
leur, entre autres, qui a écrit un Journal 
d'un Patriote exilé en Australie 1839-1845 
paru au Septentrion en 1996. On se dit 
aujourd'hui qu'il est heureux que des 
notables, parce qu'ils n'étaient pas illet­
trés, aient fait partie des insurgés. Parmi 
les douze exécutés, quatre notaires; plu­
sieurs des 58 exilés étaient instruits, ce 
qui nous vaut quelques témoignages, 
assez mal connus. 

Celui de Lanctot a le mérite de nous 
rappeler que le procès des Patriotes, par 
un tribunal militaire unilingue anglais, 
était une farce. On y riait d'ailleurs, pa­
raît-il, car on faisait circuler des caricatu­
res de Patriotes qui déjà avaient la corde 
au cou. Sachant qu'il était condamné 
d'avance par ce tribunal qu'il jugeait 
anticonstitutionnel, le notaire refusa de 
jouer le jeu : son procès se fit sans aucune 
participation de sa part. Il fut le seul à agir 
ainsi et s'en trouve assez fier encore. 
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quarante ans plus tard. Encore chanceux 
que son mépris pour la cour martiale ne 
lui ait pas coûté la vie ! 

Le voici donc embarqué pour l'Austra­
lie, avec ses compagnons et 84 condamnés 
du Haut-Canada. De ces derniers, il a peu 
à dire, sinon qu'ils faisaient partie de « la 
classe la moins aisée » : « Ces compagnons 
d'infortune n'avaient donc rien que de 
très commun dans leurs habitudes, dans 
leurs manières et leur langage. Et, sauf 
une ou deux exceptions, les nôtres ne 
s'étaient aucunement liés d'amitié avec 
eux. » Bref, on ne mêle pas les torchons 
et les serviettes. La traversée des mers 
n'inspire guère le mémoraliste. On l'ex­
cuse volontiers. Les conditions de vie à 
bord étaient déplorables, les prisonniers 
voyaient à peine la lumière du jour, les 
tempêtes ou le manque de vent rendaient 
le voyage interminable. 

En Nouvelle-Galles-du-Sud, le prison­
nier semble accepter son sort, tout en ne 
perdant jamais l'espérance de rentrer au 
pays. Selon les auteurs de l'introduction, 
cette attitude refléterait un tempérament 
optimiste; peut-être, mais la distance 
temporelle y est certainement aussi pour 
quelque chose. La vie là-bas n'est pas 
insupportable, sauf au début. Peu à peu 
les prisonniers acquièrent une liberté 
relative, puis presque entière. Au moins. 

ils n'ont plus faim ni froid. Affranchi, 
Lanctot mène une vie assez agréable. Il 
occupe ses loisirs à perfectionner sa 
connaissance de la langue anglaise, il se 
plaît à observer les oiseaux, il cultive des 
amitiés. Les Souvenirs se terminent sur le 
retour : « Et (...) il m'était donné, après 
six longues années d'exil, de revoir le 
pays natal, les objets aimés et aimants que 
j'y avais laissés; une jeune femme et deux 
enfants encore dans l'âge tendre. » Avec 
cette jeune mère, il fera cinq autres 
enfants. 

La maison d'édition de Denis Vaugeois 
fait oeuvre utile. Malheureussement, on 
ne trouve guère le temps de lire tout ce 
qui paraît au Septentrion. L'éditeur lui-
même le trouve-t-il, ce temps ? L'intro­
duction, qui est d'une écriture bien 
laborieuse, est en plus bourrée de fautes. 
Pour des raisons inexpliquées, des pages 
des Souvenirs ne sont pas reproduites, qui 
concernent les enfants de Lanctot, Médé-
ric surtout. Les notes cependant, très 
nombreuses mais pas trop, et pertinentes 
à souhait, pallient en bonne partie des 
faiblesses. 

Souvenir d'un patriote exilé en Australie, 
Hypolite Lanctot, 
Éditions du Septentrion, 224 pages ( • • * ) 

L'A de parole 
est connu, vu, entendu : l'homme américain 
et donc moderne parle peu. À la limite, il ne 
réfléchit guère. Si Ton se fie à une certaine 
thèse, qui fleure bon le truisme, l'homme 
américain et donc moderne préfère l'action 
aux palabres, le mouvement à l'analyse. Il 

aurait (sciemment ?) laissé la femme accaparer seule le champ 
de la parole et de la réflexion. Cette thèse, en vogue dans la 
littérature psycho-pop et les magazines féminins, trouve écho 
( i i François luiras, dit Freinki pour Frankenstein, héros et 
narrateur des Inventés, premier roman de Jean Pierre Girard. 

Pour en avoir lu des extraits dans certaines revues littéraires, 
on l'attendait, ce roman de Girard. De pied ferme. À dire vrai, 
on trépignait d'impatience, persuadé qu'il s'agirait d'un incon­
tournable de la rentrée littéraire automnale. J'écris «on» pour 
simuler l'objectivité. Je parle en mon nom, mais aussi au nom 
«les lecteurs et lectrices de Girard, qui tiennent à juste titre le 
nouvelliste de Haïr ? (L'instant même, 1997) pour l'un des plus 
brillants stylistes de notre littérature actuelle. Et même si l'at­
tente n'a pas été vaine ni les espoirs injustifiés, même si Les 
inventés est une oeuvre importante à plus d'un titre, on en res-

ii néanmoins un brin déçu. Quand j'écris «on», je parle de moi. 
Il me semble l'avoir déjà spécifié. Je le répète, pour la forme. 

S'il faut ne retenir qu'une leçon du Nouveau Roman, mort 
de sa belle mort il y a belle lurette, la voici : l'art romanesque ne 
se résume pas à l'échafaudage d'une histoire comportant un 
début, un milieu et une fin présentés dans cet ordre banal. À 
Pûistar de l'homme américain, nous sommes modernes. Nous 
savons distinguer le roman du conte. Nous savons aussi que 
l'intrigue ne constitue pas forcément le moteur principal de la 
ijiachine romanesque. Nous avons appris à concevoir le genre 
oirnme eet espace où toutes les libertés sont permises, comme le 
! Ï C i de convergence de tous les discours. Quand j'écris «nous», 
jelparle encore de moi. 

L'action pnncipale des Inventés— dans la mesure où le terme 
«action» s'applique ici — se déroule quelque part en Afrique et 
s'articule autour de la rencontre de Freinki avec Charles, qui 
aidera le héros à se révéler à lui-même. Informaticien et man-

Stanley 
collaboration spéciale 

chot (c'est lui qui insiste), Frankie promène son spleen et ses 
blessures dans tous les Hiltons de la terre, assez peu attentif aux 
grandeurs et misères des peuples qui habitent ces pays dont il 
oublie jusqu'aux noms. Morcelé, heurté, saccadé, convulsif mê­
me, son récit adopte la forme d'un long monologue (ou d'une 
lettre ?) qu'il adresse à sa mère. Apparemment, c'est la première 
fois qu'il lui parle pour de vrai, qu'il ose prendre le crachoir 
quitte à ne plus le céder. Bavard, Frank entrelace son soliloque 
d'innombrables flashbacks, incises, apartés et digressions portant 
sur divers sujets, dont le regretté clown Patof de notre enfance 
et l'oeuvre de Mary Shelley, Frankenstein or The Modem 
Prometheus, classique du roman gothique et pierre angulaire de 
la science-fiction, qui fait ici office de Bible. Paradoxalement, ces 
interminables parenthèses confèrent au roman sa texture, son 
charme et sa richesse d'une part mais finissent à la longue par 
noyer son propos. 

Le propos ? François Jutras a mal. Au coeur, à l'âme, à lui-
même. BD fin de trentaine, il a bien sûr connu son lot d'amitiés 
trahies, d'amours brisées. Comme tout le monde. Mais à l'en 
croire, sa douleur remonterait à l'enfance et n'aurait rien à voir 

avec cette main cruellement manquante. Ce chagrin plus fort 
qu'une armée, notre Frankie en attribue la responsabilité à sa 
mère, à qui il reproche le sort de son père. D'une certaine 
manière — délibérée ou non, ça ne change rien à l'affaire — 
cette castratrice soft aurait contribué à l'empêcher d'accéder à 
«l'âge de la parole», pour reprendre l'expression de Roland 
Giguère. D'où la difficulté de Freinki a exprimer ses sentiments 
qui lui fera perdre son adorée Lisa, d'où cette incapacité à fonc­
tionner socialement. Tout ça à cause de vous, chère maman. 
Maman, mère de tous nos maux ? Bonjour, docteur Freud! 

On ne s'étonnera pas de retrouver des thématiques déjà 
abordées par Girard : la conquête du Verbe, la condition de 
l'homme américain, le rapport au père, la relation parfois 
conflictuelle entre les sexes. Ce qui surprend, c'est l'insistance 
avec laquelle il souligne ses effets, l'enflure du sens qu'il donne 
au moindre événement. Certes, il y a dans ce roman des mo­
ments d'écriture fort intenses, mais également des passages 
d'une verbosité étouffante qui témoignent d'un manque de 
confiance envers le lecteur. Premier volet d'un cycle 
romanesque axé sur les pronoms personnels. Les Inventés souffre 
de cette volonté trop explicite de construction, qui conline à la 
préciosité et à l'artifice au détriment de la transparence et de la 
fluidité. À croire qu'en passant au roman, le virtuose de la 
nouvelle ait oublié les vertus de l'économie des moyens, d'où 
ses meilleurs récits brefs tiraient leur force de frappe; qu'en 
octroyant à son héros libre accès à la parole, l'auteur ait oublié 
son devoir de tenir les rênes du récit. 

J'ai l'air sévère et peut-être cette sévérité dépasse-t-elle m4 
pensée. Chose sûre, j'aurais voulu aimer davantage ce roman de 
Girard, qui m'a si souvent impressionné et parfois ému. Fidèles à 
une tendance actuelle, d'autres commentateurs ont souligne la 
grande complexité formelle des Inventés, comme s'il s'agissait > 
d'un défaut. Pour ma part, je ne dirai pas que Les Inventés est trop 
complexe mais, nuance, inutilement compliqué. 

Lî quand j'utilise le «je», je ne parle qu'en mon nom. 

Les Inventés. Jean IVrre Girard. L'instant même. 293 pages. 
Pour réagir à cette chronique: s tanpcanŒhotmail .com 
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Histoire 

Le roman 
et l'histoire 

Une formule 

JOCELYNE LEPAGE 

C ombien de fois n'enten­
dons-nous pas des amis, plus 
souvent des amies, nous cou-
seiller de lire tel ou tel ro­
man dont l'histoire est bon-f 

ne... mais, nous prévient-on, «ce n'est 
pas de la grande littérature». Il arrive 
dans ces cas que l 'on ne sache plus si 
« n e pas être de la grande littérature» est 
une qualité ou un défaut. C'est ce qui se 
passe souvent avec la petite ou la grande 
histoire romancée ou le fait divers 
reconstitué avec dialogues inventés. Le 
genre est assez populaire en tout cas 
pour susciter chaque année de nouvelles 
vocations d'écrivain et inspirer par la 
suite quelques téléséries tout aussi po­
pulaires. Nous vous proposons deux 
romans parus récemment aux éditions 
Libre Expression. 

L'Esclave est un titre qui peut faire 
craindre le pire, en littérature non ero­
tique en tout cas, le pire étant les « b o n ­
nes intentions». Qui a envie de plonger 
dans un roman qui lui rappellera que les 
Canadiens aussi, du temps du Régime 
français, ont eu des esclaves noirs et 
indiens? Qui a envie de vo i r souffrir une 
pauvre Noire achetée par un petit maître 
blanc? D'autant plus que la fin de cette 
esclave est connue et ar­
chivée: elle sera pendue et 
brûlée après avoir été à 
l 'origine d'un incendie qui a 
détruit une grande partie de 
la rue Saint-Paul en 1734. 

Mais le roman de Miche­
line Bail qui porte ce titre 
est heureusement autre 
chose qu 'un sermon. L'es­
clave, décrite c o m m e une 
f emme belle et sensuelle, 
éprise de liberté, est un per­
sonnage parmi plusieurs 
autres qui permettent à l'auteure de 
reconstituer la vie quotidienne, parfois 
exaltante, parfois déprimante, à une 
époque bien délimitée dans le temps: 
1727-1734, à Montréal surtout. 

M m e Bail, qui en est à son premier 
roman, a réussi à donner des dimensions 
psychologiques assez plausibles aux prin­
cipaux acteurs, représentant des gens qui 
ont vraiment existé, pour ne pas dé­
ranger. Et elle a mis suffisamment d'ac­
tion et de suspense pour retenir l'at­
tention, sans être trop complaisante. 

Cette fresque montre côte à côte le 
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destin de l'esclave noire, Angélique, qui 
finira torturée et pendue, et celui de 
son maître, François Poulain de Fran-
cheville, fondateur des Forges de Saint-
Maurice, qui mourra emporté par un 
anévrisme avant d 'avoir pu réaliser son 
rêve et après avoir perdu sa maîtresse, 
une Indienne. Autour d'eux s'agitent 
des coureurs des bois, des Amérindiens, 

des bourgeoises, des domes­
tiques, des misérables, en 
conflit ou « e n amour» les 
uns avec les autres. Beau­
coup d'histoires et d'Histoire, 
un peu de sang, un peu de 
sexe, la nature sauvage et les 
repas à table... une recette 
soigneusement dosée, fondée 
sur un travail de recherche 
évident. 

L'autre procès 
Anne Stillman. Le Procès, de 

Louise Lacoursière, la soeur de Jacques, 
raconte le procès en divorce intenté à 
N e w York en 1921 par James A . 
Stillman, directeur d 'une grande ban­
que, contre sa femme A n n e . Ce qu'il y 
a de particulièrement intéressant dans 
cette histoire, c'est que cette dame, qui 
deviendra plus tard M m e McCormick, 
avait un domaine dans les forêts de la 
Mauricie où elle fut d'ailleurs enterrée. 
Ce dont son mari l'accusait, c'était 
d'avoir eu un enfant d'un guide amé­
rindien, lequel avait initié la bourgeoise 
aux secrets de la forêt. 

Histoire 

Daniel Johnson 

Pour rendre le récit dynamique, 
M m e Lacoursière se sert de trois jour­
nalistes d'un quotidien new-yorkais qui 
mènent enquête chacun de leur côté, 
aussi bien aux États-Unis qu'au Qué­
bec. Cela aide à maintenir le suspense 
m ê m e si les conditions de travail — 
aide de recherchistes, déplacements 
fréquents, accès magique aux person­

nes impliquées 
— de ces jour­
nalistes d'une au­
tre époque sont 
dures à croire. 
Dans toute cel­
te histoire, dif­
ficile de faire le 
tri entre la réa­
lité et l ' imagi­
naire. C'est le 
problème inhé­
rent au genre. 
Difficile par ail­

leurs de résister à la description plutôt 
poétique de la région. C o m m e incita­
tion au tourisme dans la Mauricie, 
chapeau! Sait-on jamais, peut-être que 
le roman deviendra télésérie et que la 
télésérie permettra de transformer l'an­
cien domaine de «la reine de la Mau­
ricie» en lieu touristique. On jurerait 
(pie le roman a été écrit pour ça. 

L'Esclave. Micheline Bail Libre Expression* 
Montréal 1 9 9 9 . 5ss p. < • • • > 

A n n e Stillman : le procès Louise Lacoursière. 
Libre Expression. Montréal 1 9 9 9 , 3 9 8 p . ( • • 1 / 2 ) 

Le Québec d'abord 
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DANIEL IOHNSON 
t.» (Ki&ftEC n'AKokn 

PIERRE BELLEMARE 

naura fallu attendre plus de 
30 ans pour pénétrer vrai­
ment dans les coulisses 
politiques dont se régalait 
l'ancien premier ministre 

unioniste, ennemi juré de Jean Lesa-
ge. Mais en parcourant le livre Daniel 
Johnson, le Québec d'abord de Jean 
Loiselle, on y entre résolument. 

Cet ouvrage, qui coule sans pré­
tention tout en étant émaillé de 
savoureuses révélations sur l'après-
duplessisme et sur la v ie de Cbâ-
teau... Frontenac, dépeint avec pré­
cision et minutie le rôle que chacun 
avait à remplir dans l'entourage im­
médiat de M . Johnson. 

On se laisse prendre au jeu par 
l'auteur qui, tout au long de son ou­
vrage, décrit subtilement le chemi­
nement suivi par les proches con­
seillers île M . Johnson (dont il faisait 
partie) pour l'élever au rang d'un 
prestigieux homme d'État. 

En si peu de temps finalement. 

puisque Daniel Johnson a pris le 
pouvoir le 5 juin 1966 pour s'éclip­
ser prématurément le 25 septembre 
1968, le jour de l'inauguration du 
barrage qui évoque maintenant sa 
mémoire. 

Ses conseillers ont su faire dispa­
raître de l'imagerie populaire le 
DanttyBoy du regretté caricaturiste 
Normand Hudon pour en faire L'ami 
Jûhmon du Général de Gaulle. Un 
tour de force dont étaient particu­
lièrement fiers les proches collabo­
rateurs du patron (c'est ainsi qu'ils le 
désignaient affectueusement). 

Du reste, le lecteur éprouve une 
satisfaction certaine en découvrant 
les préparatifs (et les astuces) qui ont 
conduit au long défilé du grand gé­
néral français et son ami Johnson sur 
le Chemin du Roy entre Québec et 
Montréal... jusqu'au Vive le Québec 
libre! 

Cependant, l'auteur en profile 
pour se livrer à quelques confiden­
ces personnelles, pour confesser 
certains déchirements lorsque Da­
niel Johnson, devenu premier mi­

nistre, a lait des pieds et des mains 
pour que Jean Loiselle quitte la 
«grosse boîte» de Radio-Canada 
pour se joindre à son équipe du 
cabinet. Auprès notamment de 
Mario Beaulieu, Paul Gros d'Aillon, 
Paul Chouinaid et Christian Viens. 

Ce passage, au demeurant très 
captivant à lire, permet ainsi au Ie< 
leur d'aller fouiner dans les grands 
corridors de l'ancienne maison de 
Radio-Canada (boulevard Dor-
chester ouest à l 'époque), où l'au­
teur avait pris racine comme réali­
sateur, entre autres choses 

Pas étonnant d'avoir côtoyé, lors 
du lancement à la mi-octobre de 
Daniel Johnson, le Québec d'abordt dans 
un salon feutré de l ' U Q A M , des per­
sonnages publies comme Jacques 
Languirand, Claude-Jean Devmcu.v 
Paul-liinile Tremblay. En plus, bien 
sûr, des deux lils Johnson, Daniel jr 
et Pierre-Marc, deux autres anciens 

premiers ministres. 

Daniel Johnson. Le Québec «l'abord Nam 
I nisvlli*. VLB éditeur. Montréal 1999, W p . 

L e c o u r r i e r 
de la libraire 

Biographies 
en poche pour 

les Fêtes 
FRANÇOISE CAREIL 
collaboration spéciale 

E n librairie, la section des biogra­
phies attire toujours beaucoup 
de clients, spécialement dans le 
temps des Fêtes. Il y a là en ef­
fet de quoi contenter tous les 

goûts et satisfaire toutes sortes de curio­
sités. C'est la seule section où l'on retrouve 
Balzac coincé entre Laureen Bacall et Bri­
gitte Bardot, suivi de Diana, Marlene Die-
trich, Diderot, Céline Dion et Marguerite 
Duras. 

La vie trépidante et passionnante des 
personnages célèbres associée à la culture* 
l'écriture, la passion et la verve de certains 
biographes ont donné de beaux et volu­
mineux ouvrages. Beaucoup ont eu un 
réel succès en librairie mais leur prix de 
vente les ont souvent rendus inabordables 
à bien des lecteurs intéressés aux person­
nages en question. Nous sommes donc 
toujours très heureux de voir, deux ans 
après leur première parution, ces ouvra­
ges paraître en format de poche à un prix 
franchement plus acceptable. 

Ainsi, la biographie de Léo Ferré, écrite 
par Robert Belleret, sortie en Babel l'an 
dernier, a eu une très honorable seconde 
vie de même que le Hergé de l'excellent 
biographe Pierre Assouline, paru lui chez 
Folio. Il y a eu aussi le Boris Vian de 
Philippe Boggio, Primo Levidc Myriam 
Anissimov, Carson McCullersdc Josyane 
Savigneau, Cite Guevara de Pierre Falcon, 
tomes des briques de plus de 500 pages. 

En 1987, P. Wyczynski publiait une 
imposante et savante biographie à'Emile 
Ne II itt an chez Fides. Cet ouvrage de 650 
pages, par sa documentation et la réflexion 
de l'auteur, était devenu la référence sur 
l 'oeuvre du poète. Douze ans plus tard, le 
voici en format de poche dans la collec­
tion Bibliothèque Québécoise ( B Q ) , après 
un travail de synthèse pour le rendre plus 
accessible. 

Avis aux admirateurs du Géttéral île 
Gaulle: le premier tome de la biographie 
que lui a consacrée M a x Gallo vient de 
sortir en Pocket. Les trois autres suivront 
au cours de l'an 2000. Du m ê m e auteur, 
les quatre tomes de la vie de Napoléon sont 
désormais en poche. 

Certains personnages ont fait l'objet dé 
nombreuses biographies. C'est le cas de 
Marcel Proust. La plus récente tut écrite 
par Jean-Yves Tadié et publiée il y a deux 
ans chez Gallimard. Elle vient de sortir en 
Folio, en deux volumes. Dans la m ê m e 
collection, nous avons reçu cette semaine 
en librairie le Albert Camus d'Olivier Todd. 

Elizabeth Kublet -Ross, qui a écrit de 
nombreux ouvrages sur la mort, retrace 
dans ses Mémoires de vies, mémoires d'éter­
nité, son destin exceptionnel. Je crois que 
découvrir la vie d'un personnage hors du 
commun par le biais d'une autobiogra­
phie, d'un testament ou d'un journal, peut 
être une expérience déterminante dans 
notre propre vie . La lecture de IM Condition 
ouvrière de Simone Weil. La Détresse ei 
l'enchantement de Gabriel le Roy, Si c'est un 
homme de Primo Levi ou L'Écriture OU la 

vie de Jorge Sem-
HtMi*lh RtU£<ft 

Moi, Rjgobertâ 
Menchû 

'kh> 

prun , m'ont 
personnellement 
beaucoup mar­
quée. 

Pour terminer. 
je mentionnerai 
le livre de Elisa­
beth Bu rgos 

Moi, Riijoberta 
Menchii, sorti en 
Folio cette an­
née, 17 ans après 
sa parution en 
lrançais. Rigo-
berta Mène lui est 

cette Indienne guatémaltèque. Prix Nobel 
de la paix en 1992. qui a été la porte-
parole de son peuple dans sa lutte pour la 
libération. C'est un livre passionnant. Elle 
y parle de la culture des Indiens Quiché, 
de leurs croyances, de leurs moeurs et de 
leur réveil identitaire. File parle aussi de la 
répression de l 'année guatémaltèque et de­
là manière dont elle a appris la langue de 
l'oppresseur, l'espagnol, pour dénoncer 
cette situation au inonde entier. 

I 

Françoise ( areil est libraire si\ jours sui sept. Un 
dimanche sur deux, elle joue ce rôle auprès des 
lecteurs île Ui / V W en répondant a leurs questions 
et en leur prodiguant des conseils qui tiennent 
compte de leur portefeuille. 1 Ile ne pille dans cette 
chronique que de livres en format de itochc. On 
s'adresse à elle par courrier électronique en passant 
pai jlepage(' lapresse.ca ou en écrivant à 
La Presse, A/S de Jocelyne Lepagc, 
7 rue Saint - laïques ouest, Montréal, H2Y IK9 
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Propose une chose... 
et son contraire. 
Car le paradoxe, 
c'est la vie ; 
et les réponses 
sont en soi. 

f i l fgiiklv unique- sur l'umour ! 
Ihi* astuce* cceuthes 
<i tmmiHimlvti ! 
I*** r<mo4grui#re tle 2ti unteuts à 
stKtvN qui nous runieni l'uuuutr 
et nmitt pu Hument 
leur» lecture* emiptt fie « « i n ! 

Comment 
réinventer 

le quotidien 
au féminin et 
au masculin ? 

En vente partout A 

J^s Les éditions Un monde différent • 3925, Grande-Al lee Saint-Hubert (Québec) J4T 2 V 8 * Tel. : (450) 656 2660 • Site internet : http://www.unul.ca • Courriel : intofa.umd.ca W 
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En trevue 

D'Ormesson 
« Je n'ai jamais 

été rebelle » 
LOUIS-BERNARD ROBITAILLE 
collaboration spéciale. PARIS 

U ne famille illustre dont la 
généalogie remonte à 
cinq siècles. Une belle 
aisance matérielle héri­

tée au berceau. 
«Je ne suis pas né avec une cuiller 

d'or dans la bouche, plaisante Jean 
d'Ormesson, mais avec la cuisinière 
au complet! Est-ce formidable ou 
accablant d'avoir ainsi tout reçu à la 
naissance? Je vais vous dire: c'est 
formidable, et c'est accablant!» 

Nous voilà dans le somptueux jar­
din privé attenant à l'immeuble des 
éditions Gallimard, dans la partie 
«noble» de Saint-Germain-des-Prés. 

L'auteur du Rapport Gabriel est lui-
même un produit haut de gamme de 
la civilisation française. À 71 ans, il 
en paraît douze de moins. Membre 
souriant de la vieille Académie fran­
çaise où il est entré à 44 ans, cham­
pion des ventes en librairie depuis 
un quart de siècle, il a également été 
vingt fois l'invité de Bernard Pivot, 
pour la simple raison que c'est le 
plus agréable et spirituel causeur de 
la place de Paris. 

C'est lui qui vous rappelle pour 
fixer le rendez-vous («surtout, il 
ne faut pas que ça bouscule vos 
plans...»), il arrive à l'heure avec une 
ponctualité diabolique, vous tire un 
fauteuil pour l'interview, s'enquiert 
de votre existence, évoque le souve­
nir de son vieil ami Roger Lemelin. 
Bref, il pousse la courtoisie jusqu'à 
faire semblant de s'excuser d'avoir 
eu dans sa vie tant de chance et si 
peu de malheurs. Mais sans essayer 
de faire croire que ça l'attriste vrai­
ment. 

D'ailleurs il est tellement heu­
reux de la vie que, finalement, tout 
le réjouit: l'indépendance de fortune 
qui lui a permis de passer une partie 
de sa vie en Toscane; les quelques 
décennies qu'il a passées «dans le sil­
lage de l'Unesco, à faire des choses 
honorables et minuscules»; mais 
aussi le temps qu'il a gaspillé, son 
inconstance qui a fait à 40 ans «ap­

paraître le mandarin sous le vagabond 
que je prétendais être: n'être rien est 
une haute ambition difficile à tenir». 

Jean d'Ormesson reconnaît volon­
tiers tous ses défauts, y compris le di­
lettantisme et une certaine mollesse 
dans le caractère. Pourquoi, après 
L'École Normale supérieure, avoir 
traîné quarante ans à l'Unesco? Parce 
que la compagnie était agréable, le 
niveau culturel enrichissant, «et parce 
que j'avais envie de ne rien faire du 
tout». Il a commencé à écrire des 
romans à 30 ans «pour plaire aux 
filles». Il a posé sa candidature à 
l'Académie française «pour faire plai­
sir à mes parents». Et il est allé faire 
trois petits tours à la direction du Figa­
ro un peu comme ça, pour voir. 

N'y aurait-il pas un moment où il a 
dû faire des choix douloureux, faire 
preuve d'héroïsme? Bien sûr, il y a eu 
«l'inimaginable débâcle de mai 40, 
quand j'avais douze ans: ce fut 
comme la chute de l'Empire romain, 
mais sur quinze jours!». Il fut gaulliste 
à douze ans. Mais il y avait le même 
malheur pour tout le monde. 

En cherchant bien, on lui trouve­
rait quand même un exploit: se décla­
rer de droite, dans les années 50, alors 
qu'on appartenait à Normale Sup et 
au milieu intellectuel, demandait du 
courage. Toute l'intelligentsia pen­
chait vers le communisme, de même 
que les jolies femmes intéressantes à 
Paris. 

«Détrompez-vous! proteste-t-il. Je 
n'ai jamais souffert d'ostracisme: 
d'une part parce que j'avais fait philo 
à Normale Sup, ensuite parce que 
j'étais très lié avec Aragon. J'ai tou­
jours été bien reçu partout. Margue­
rite Duras disait de moi que j'étais le 
seul homme de droite qu'elle aimait! 

- Mais d'ailleurs pourquoi se dire 
de droite quand on est, comme vous, 
plutôt modéré et social-démocrate? 

- Pour quatre raisons, dit-il avec 
délectation. 

«La première: j'ai été dès 1945 un 
opposant à Staline, ce qui me mettait 
automatiquement à droite. 

«La seconde: par attachement à 
mes parents. Ma mère était une ca-

CL 

§ 

tholique ardente, mon père beau­
coup moins: c'était ce qu'on appelait 
un démocrate populaire de l'époque, 
un chrétien de gauche. À contre-
courant de Gide et de Sartre, je ne 
me suis jamais révolté contre mes 
parents. Tempérament de droite. 

«La troisième: par attachement à 
mes maîtres... qui étaient tous 
d'extrême-gauche, à Normale Sup. 
J'ai été très choqué par ces jeunes de 
mai 68 qui voulaient renverser leurs 
maîtres. Que voulez-vous: je n'étais 
pas un rebelle. 

«La quatrième: je crois que la vie 
est une énigme, que le mystère du 
temps qui passe et de l'éternité qui 
nous attend, même dans le néant, 
est stupéfiant. Et en même temps je 
crois qu'il y a un plan de l'univers...» 

Il ne dit pas: un ordre naturel des 
choses, mais cela revient à peu près 
au même. Cela ne veut pas dire des 
choses extrêmes, comme l'inégalité 
érigée en dogme ou le retour au féo-
dalisme: «Il faut continuer de passer 
son temps à améliorer les choses, 
dit-il à bricoler des bouts de pro­
grès... mais en dernière analyse il y a 
un plan de l'univers...» Et, finale­
ment, sauf cas extrêmes et mons­

trueux (Hitler ou Staline), la plupart 
des hommes, au-delà de leurs con­
flits, font partie de ce plan, avec du 
bon et du mauvais, et beaucoup de 
gris. 

Le Rapport Gabriel est, disons, un 
roman infusé de mémoires (mais les 
vrais Mémoires, c'est tellement 
ennuyeux!). Ce qui me fascine, dans 
ces extraits de ma vie et les gens que 
j'ai croisés, c'est l'ambiguïté perma­
nente: le communiste Aragon était 
un prince. Mitterrand et Hersant (le 
magnat de la presse de droite) 
avaient beaucoup de points com­
muns. Le nihiliste roumain Cioran 
était un écrivain très réjouissant, 
tonique.... Vous savez, en dehors de 
périodes très noires, les oppositions 
entre les hommes apparaissent rétro­
spectivement bien relatives...» 

Le sens du relatif, il est vrai, vous 
vient assez naturellement lorsque le 
château de famille maternel remonte 
à Hugues Capet, qu'un ancêtre de 
votre père a été le défenseur de Nico­
las Fouquet sous Louis XIV, qu'un 
aïeul de votre mère a voté la mort de 
Louis XVI, et que votre père lui-
même a été ambassadeur de France 
en Allemagne de 1928 à 1933 et a 

dénoncé le nazisme avant bien 
d'autres. Entre autres faits d'armes, 
dont aucun qui soit déshonorant. 

«Il y a des paysans suisses, pro­
teste-t-il sans conviction, qui ont 500 
ans d'histoire au même endroit... 

Pour la littérature, c'est pareil: 
Jean d'Ormesson est un écrivain 
prolifique, obscur et sans lecteurs 
pendant dix ans, champion des ven­
tes en librairie depuis 25 ans. À ce 
sujet il prône également le sens du 
relatif: lorsqu'on se compare à Cha­
teaubriand, Montaigne ou même 
Aragon, il est sage de se sentir peu 
de chose. En même temps il est diffi­
cile de se trouver franchement mau­
vais après avoir tant écrit dans sa vie. 

Autant escamoter la question et 
penser à autre chose: «Par exemple 
le bonheur qu'il y a à vivre aujour­
d'hui en Europe, malgré les problè­
mes. Ma génération a connu l'effon­
drement de 40, la Guerre, puis Sta­
line, la menace atomique, puis la 
guerre d'Algérie, et la menace sovié­
tique jusqu'au milieu des années 80. 
Tandis qu'aujourd'hui...» 

Le Rapport Gabriel, Jean D'OrmesM»n 
Éditions Gallimard, 431 pages 

Montréà 

Du 18 au 23 novembre 1999 
Place Bonaventure 

Monopolisons la place I 

Faites votre choix parmi les titres suivants : 

en bloc ! 
Le prix du grand public 
Participez au 17e concours 
LE PRIX DU GRAND PUBLIC 
Salon du livre de Montréal et 
La Presse et votez pour l'un des 
best-sellers québécois de Tannée tels 
que recensés par l'Association des 
libraires du Québec. 
• 

A gagner : un des quatre certificats-
cadeaux d'une valeur de 250 $ 
offerts par le Salon I 

L'auteur du livre le plus populaire se 
méritera une bourse de 2000 $ offerte 
par La Presse et une œuvre de l'artiste 
verrier Denis Gagnon, remises durant 
la cérémonie de clôture du Salon, le 
23 novembre. Le nom des gagnants 
des certificats-cadeaux sera dévoilé à 
ce moment et publié dans La Presse. 

1. Las fiancées de l'enfer 

2. Les neuf vies d'Edward 

3. Le Pari 

4. Smiley 

5. Bonheurs dérobés 

6. Taxi pour la liberté 

7 . La cérémonie des anges 

8. En affleurant la marguerite 

9. Et Mathilde chantait 

10. La petite fille qui aimait trop les allu 

11 L'inspecteur Specteur et le doigt mort 

12. L'enfant ctganer 

Chrystine Brouillet 

Chrysbne Brouillet 

Dominique Damars 

Michel Desautels 

Marthe Gagnon-Thibodeau 

Gilles Gougeon 

Marie Laberge 

Marguerite Lescop 

Denis Monette 

Gaétan Soucy 

Ghislain Taschereau 

Maris Pause Vleonouve 

La courte échelle 

DenoèJ 

Québec Amérique 

VLB éditeur 

JCL 

Libre Expression 

Boréal 

Editions Lescop 

Boréal 

Intouchables 

VLB od.t. 

i 

LE PRIX DU GRAND PUBLIC 1999. Votez en bloc ! 
Écrire en lettres majuscules. 

Nom : Prénom :  

Adresse :  

Code postal : 

Téléphone (travail) : Téléphone (résidence) : 

Mon choix se porte sur le no : 

ce bulletin delà complété au guehet du Selon du livre Se Montréal et 
le jeudi 18 novembre (17 h a 21 h) ou le vendredi 19 novembre (9 h a 21 h) à te Place 
*.cpptes les reni**" ents du concours sont d<*r>omft**% eu Salon du livre de Montréal 

I rm-tard. sort 3 S (taies incluses 
Les tac-similrs laits à U main 

L i s A • i * 
Canada 

G R O U P E 1 

Renaud-Bray 
PALMARÈS 

du 4 au 10 novembre 1999 
1 PSYCHO. Les manipulateurs sont parmi nous 9 105 I. Nazare-Aga Homme 

2 ROMAN Stupeur et tremblements M 11 ArnBM rtOOTOrnu A. Michel 

3 ROMAN Q. Gros mots 3 Réjaan Oucharme Gallimard 

4 SPIRiTU. L'art du bonheur • 34 D a la»-La ma R. Laffont 

5 POLAR Le dernier coyote • 2 M. Connelly Seuil 

6 ROMAN Je m'en vais (Prix Goncourt 1999) 4 Jean Echenoz Minuit 

7 ROMAN Autobiographie d'un amour 6 Alexandre Jardhrt Gallimard 

8 ROMAN Q. Les émois d'un marchand de café 5 Y. Boauclwwivln CL-Amérique 

9 JEUNESSE Harry Potter à l'école des sorciers 9 50 J.- K. Rowllng Gallimard 

10 ESSAI L'Etat du monde 2000 4 Collectif Boréal 

11 NUTRITION Une assiette gourmande pour un 

cœur en sante 

1 Collectif Institut de 

Cardiologie 

12 LOISIR Le guide de l'auto 2000 8 Duvat'Duquette Homme 

13 ROMAN Un parfum de cèdre 9 8 A-M Macdonatd Ftammarton Q 

100 ans d'actualité 1900-2000 1 Collectif La Presse 

Relations particulières 1 F. Baatlen Boréal 

16 CUISINE Les sélections du sommelier, Éd. 2000 2 F. Chartier Libre Exprès 

17 MÉDECINE Un vétérinaire en colère 9 4 Chartes Danton VLB 

18 ROMAN Q. Lettres à mademoiselle Brochu # 2 M -O Moutler Eftst Pourpre 

19 ROMAN a La petite fille qui aimait trop les 
allumettes 9 

m 

54 Gaétan Soucy Boréal 

20 B D . Largo Winch - Et mourir 8 Francô  V Hsmms Du puis 

21 JEUNESSE Harry Potter et la chambre des secrets 9 28 J - K Rowllng Gallimard 

22 ROMAN Q. Légendes... la long du St-Laurent 2 André CruMau Henri Rivard 

23 B.D. Géronimo l'apache n°26 2 Chartier Dargaud 

La loi du plus faible 2 John Gneham R. Laffont 

Un siècle à Montréal 2 Collectif Trécarré 

26 PSYCHO. La harcèlement moral 54 M E LJLMI n m ,mmi 

M.~ r. nwigvJPBrl 
FWIon 

27 CUISINE Las pinardises : recettes A propos 

culinaires 9 
2 » Daniel Pinard Boréal 

28 POLAR Death du Jour 2 Kettiy Rslchs R. Laffont 

29 JEUNESSE Harry Potter et le prisonnier d'Azkaban 1 J.- K. Rowllng Gallimard 

30 CUISINE Sushl e 4 Ryukhl Yoehll Sollne 

31 SPIRITU. Conversations avec Dieu T. 1 9 138 N. Watech Ariane 

32 ROMAN Q La conjuration des bâtards 2 Franclne Noël Leméac 

33 ROMAN Q. L'amour Mallarme . P m Robert O n . h r 1999) VLB 

34 ROMAN |G«ftstMI M A Golden Lattes 

35 ROMHBTOl Les causes perdues I 
9 

J.- C. Rufln OeSImard 

36 PMOTOORA Enfermés dehors 2 Durocherf Jonee Stanké 

37 GESTION Dépensez tout, vivez heureux 5 SssprtBi M Po8sn Cherche midi 

38 POLAR Single & Single 4 John Le Carré Seuil 

39 PHtLO. Les grands penseurs du monde occidental 9 32 J.-M. Ptotse FkMe 

40 PSYCHO. Las nommée viennent de Mars, les 
femmes de Venus 9 

297 John Gray Logiques 

41 POLAR Q. Inspecteur Spedeur et la planète) Mets- 4 G. Teachareau touchables 

42 SPIRITU Le grand livre du Feng Snui 4 Gai Hâte Maniée 

43 NUTRITION 4 groupes sanguins, 4 régimes 8 Peter J D'Adam© Ed du Roseau 

I Le guide du vin 2000 1 Mtehsi Phane r̂f 1 É 11 I M m 
l ? 8 j w | i l T i e i 

C |PSYCHO |Le) courage) d'être soi J. Salomé Ed.duReSé 
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Cinéma 

Inépuisable Stanley Kubrick 
LUC PERREAULT 

O n a déjà beaucoup écrit 
sur l'énigme Kubrick. 
Loin de démentir les faits 
entourant sa légende, les 

biographies et les analyses parues de­
puis sa mort survenue en mars der­
nier les confirment globalement, en y 
apportant toutefois les nuances qui 
s'imposent. 

Dans la biographie de John Baxter, 
cette légende se trouve étayée par 
une minutieuse (et passionnante) en­
quête. Né de parents d'origine autri­
chienne, le jeune Kubrick cherchera 
toujours à gommer ses origines juives 
mais la question de la Shoah n'a 
jamais cessé de le hanter. L'enfance à 
Brooklyn, marquée par une scolarité 
médiocre, est illuminée par l'appareil 
photo offert par son père. Ce cadeau 
va décider de sa première carrière. Il 
va aussi contribuer à former cet oeil 
impitoyable qui trouvera si bien à 
s'exercer au cinéma. 

Génie, maniaque, tatillon, excessif, 
Kubrick réunit tous ces extrêmes. 
Ajoutez-y un humour noir sardoni-
que et une façon bien particulière 
d'exiger l'impossible. On savoure en 
passant le témoignage de Bertrand 
Tavemier, à l'époque attaché de pres­
se à la Warner. Excédé par les exigen­
ces de Kubrick, il lui avait adressé ce 
mémo ravageur «Je démissionne — 
stop — Comme réalisateur vous êtes 
un génie mais comme employeur 
vous êtes un imbécile.» 

L'homme inquiétait par sa manie 
des détails et du classement, sa pho­
bie des avions, le contrôle absolu qu'il 
exerçait sur la sortie de ses films dans 
le monde. De là à en faire un para­
noïaque, aucun de ses biographes n'o­
se franchir le pas. Ces manies, disent-
ils, constituaient la marque de son gé­
nie. Autodidacte, l 'homme a su déve­
lopper une expertise dans toutes 
sortes de secteurs de la connaissance. 
Retiré dans son manoir de St. Albans, 
cet individu réputé peu sociable 
entretenait par téléphone ou par fax 
des liens avec le reste de la planète. 

( V u * * * " » <r 

Génie, maniaque, 
tatillon, excessif, 
Kubrick réunit tous 
ces extrêmes. 
Ajoutez-y un humour 
noir sardonique. 

Le chapitre sur 2001: A Space Odyssey 
fourmille de détails instructifs. Signal­
ons qu'avec HAL, l'ordinateur détra­
qué (qui correspond au sigle IBM 
décalé d'une lettre), Kubrick n'a erré 
que d'un an par rapport au bogue de 
l'an 2000... On découvre par ailleurs la 
part de l'ONF dans la gestation de ce 
film: les effets spéciaux s'inspirent de 
ceux de Universe (Notre univers) conçus 
par Wally Gentleman. La voix de HAL 
fut par ailleurs confiée à Douglas Rain 
qui lisait le commentaire de la version 
originale de ce petit film aujourd'hui 
tombé dans l'oubli. Kubrick l'avait 
préféré à cause de sa voix calme et 
rationnelle, à mi-chemin entre l'accent 
anglais et américain. 

Deux ans avec Kubrick est le récit 
détaillé de la collaboration qui s'ins­
taura entre Kubrick et le scénariste 
Frédéric Raphaël lors de la gestation de 
Eyes Wide Shut tiré de la nouvelle de 
Schnitzlcr. Ce film, comme le souligne 
Baxter, remporte le discutable hon­
neur d'être le tournage en continu le 
plus long de l'histoire du cinéma. 

L'intérêt de ce livre vient du compte 
rendu minutieux de leurs conversa­

tions ainsi que des réflexions de son 
auteur sur le travail de scénariste. On 
tombe sur un passage qui fait à la fois 
sourire et frémir. Lors de sa première 
visite chez le cinéaste, Raphaël fut 
frappé par la présence de journaux 
indonésiens éparpillés sur le sol de la 
salle de billard. L'explication n'a pas 
tardé: Kubrick vérifiait la taille des 
annonces de Full Métal Jacket. «Pour 
être sûr qu'elles étaient de la taille 
spécifiée dans le contrat.» 

Quant à l'ouvrage-fleuve de Mi­
chel Ciment, il s'agit d'une réédition 
de celui de 1980, enrichi d'une cen­
taine de pages qui tiennent compte 
des deux derniers films de Kubrick. 
Des trois, c'est le mieux illustré: sur 

papier glacé, chaque film est abon­
damment illustré en couleur et en 
noir et blanc. Directeur de la revue 
française Positif, Ciment est l'un des 
rares critiques à l'avoir rencontré en 
interview. L'étude fouillée de l'oeuvre 
s'accompagne de nombreux témoi­
gnages. Pour compléter ces lectures, 
on consultera avec profit le numéro 
d'octobre de Positif qui renferme 
encore d'autres témoignages sur le 
cinéaste. 

Stanley Kubrick. John Baxter. Seuil 405 
liages. (****) 
Deux ans avec Kubrick. Frédéric Raphaël 
Pion. 227 pages. ( • • • * ) 
Kubrick. Michel Ciment, édition définitive. 
Calmann-Lévy, 330 pages. (****) 

Enfant 

Clins d'oeil 
à l'histoire 

SONIA SARFATI 

Sans s'ouvrir sur de grandes 
intrigues, Jordan apprenti che­
valier de Maryse Rouy et L'Or­
pheline de la maison Chexalier 

de Josée Ouimet permettent deux 
voyages des plus réalistes dans le 
temps. Si là se trouvait le but des 
deux auteures, il est atteint. 

On connaît Maryse Rouy pour ses 
excellents romans historiques desti­
nés au grand public (Azalàis ou la vie 
courtoise, Guilhem ou les enfances d'un 
chevalier et Les Bourgeois de Minenv). 
Avec Jordmi apprenti chevalier, elle se 
pendie sur le destin d'un gamin de 
sept ans qui, donc, a atteint l'âge de 
raison (!) et est mûr pour commen­
cer son apprentissage de chevalier. À 
travers le récit, fort simple, de cette 
initiation, Maryse Rouy livre une 
leçon d'histoire pertinente et éclai­
rante. Quant à Josée Ouimet, elle 
rend, avec L'Orpheline de la maison 
Chevalier, un bel hommage à Ma ne 
Houymel. Une jeune fille qui n'est 
pas passée à l'histoire mais dont le 
nom est gravé sur l'arbre généalogi­
que de l'auteure. À la mort de son 
père, la fillette est engagée comme 
servante chez un riche commerçant 
de Québec, Jean-Baptiste Chevalier. 
Aînée de onze enfants, elle doit ainsi 
payer les dettes de sa famille. Ce qui 
est beaucoup, pour d'aussi frêles 
épaules. Le récit se déroule en 1753. 
Marie Houymel mourra en 1754... 

Un garçon. Une fille. Deux pages 
d'histoire à suivre. C'est ce que pro­
mettent les deux romancières. 

Jordan apprend chevalier. Maryse Rouy. 
Hurtubise HMH. 1C2 p. (des 8 ans) ( • • • ) 
L'Orpheline de la maison Chevalier, 
Josée Ouimet Hurtubise HMH. 102 p. 
(dès 8 ans) ( • • • ) 

C O N C O U R S 

La bibliothèque 
du ôiècle 

\ 
H 

: 

Constituez la bibliothèque 
du siècle avec les animateurs 
de Jamais sans mon livre, 
Marie-Louise Arsenault, 
Maxime-Olivier Moutier 
et Sylvain Houde. 

Proposez 5 titres de livres qui ont 
marqué le 20* siècle et courez 
la chance de gagner un lot de livres 
d'une valeur de 2000$, gracieuseté 
du Groupe Renaud-Bray. 

Pour participer, regardez Jamais sans mon livre 
le dimanche à 15 h à Radio-Canada et complétez le 
bulletin de participation en répondant correctement à 
la question de connaissance littéraire posée en ondes. 
Le tirage aura lieu à l'émission du 19 décembre 1999. 

La P r e s s e au 
112t k Radio-Canada 

Télévision 

B U L L E T I N DU 1 4 N O V E M B R E 

Nom : Prénom : 

Adresse: App. 

Ville: 

Code postal : Tél. : ( 

Réponse à la question littéraire: 

5 titres du 20* siècle: 

) 

Retournez au plus tard le 10 décambre à : 
Société Radio-Canada 
Concours «La Bibliothèque du siècle» 
1400, bout. RenéLévtsque est. s'étage 
Montréal (Québec) H212M2 
Fac-similés acceptés. Reproductions mécaniques refusées. 
Ce concours s'adresse aux personnes de 18 ans et plus. 
Les règlements du concours sont disponibles à Radio-Canada. 

présente Les Concerts-tôt La Presse 
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Nom: 

Adresse: 

Ville: 

Code postal: _ 

Tél.: jour ( ) 

Réponse à la question de la semaine 
posée entre 6h et 8h sur cjpx 99,5. Tirage les vendredis. 

soir ( ) Valeur totale àt Se 269 Les prix ne sont pas échangeables, ils donent être acceptés tels quels 
Les règlements de et concours sont disponibles i qpx RadK>Gass>que-Moncrtal. 

Monopolison 
la place ! 

I 

Expositions 

• Hommage aux artisans de l'édition 

• La nuit à liro debout 

• Reliure d'art La Tranchefile 

• Prix Genève - Montréal - rue des lecteurs 

• Prix littéraires - Salon de lecture 
Loto-Québec 

• Quelques coins de lecture -
Anne Dandurand 

• Une histoire de la bande dessinée 
en France 

• La bande dessinée en France aujourd'hui 
• Prix Gilles-Corbeil 

... et à ne pas manquer, Le Carrefour 
de la BD 

Programme complet au Salon du livre 
de Montréal et sur le site Internet 

Heures d'ouverture 
Jeudi 17 h à 22 h 
Vendredi 9 h à 22 h 
Samedi et dimanche 10h à 22 h 
Lundi 9 h à 22 h 
Mardi 9 h à 18 h 

f 

E 
f y 
• 

Adultes : 6 $ Étudiants, aines et membres de la FADOQ : 3 $ (taxes incluses) httpJ/www.ftlm.qc.ca 

l i s A • i 
( ana< lïï B 

Du 18 au 23 novembre 1999 
Place Bonaventure 

http://www.ftlm.qc.ca
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Annette Bening intime

E
lle a beau s’être taillé une place
enviable à Hollywood, triom-
pher dans son dernier film,
American Beauty, le rôle auquel
Annette Bening — qui a amené
Warren Beatty à se ranger —
tient le plus est celui de mère

de famille. Le magazine Vanity Fair l’a sou-
mise à un « Questionnaire de Proust ». Voici
un peu ce que ça donne.
— De quoi avez-vous le plus peur ?
— De perdre la tête.
— À quel personnage historique vous
identifiez-vous le plus facilement ?
— À Victoria Woodhull, qui fut candidate à
la présidence des États-Unis au début du siè-
cle, qui était féministe et apôtre de l’amour
libre.

— Quel trait de votre
personnalité déplo-
rez-vous le plus ?
— Mon sens maladif
de l’autocritique.
— Quelles sont vos
plus grandes fantai-
sies ?
— Les massages, les
vêtements chers et
pleins de souliers.
— À votre avis, à
quelle « vertu » ac-
corde-t-on une im-
portance exagée ?
— La virginité.
— De quels mots ou phrases abusez-
vous ?

— « You know » et
« Fuck it ».
— Quel est le grand
amour de votre vie ?
— Je l’ai marié.
— À quels moments
avez-vous été le plus
heureuse ?
— D’abord, en faisant
un enfant, ensuite en le
mettant au monde.
— Si vous pouviez
changer quelque
chose en vous ce se-
rait quoi ?

— Mon sens de l’urgence.
— Quelle qualité appréciez-vous le plus
chez un homme ?

— La passion.
— Et chez une femme ?
— L’esprit.
— Quels sont vos idoles dans la vie
réelle ?
— ( Entre autres )... Ann Roth ( costumière
de 41 ans qui a remporté un oscar pour Le Pa-
tient anglais ). Elle a une énergie inépuisable,
un goût très sûr et une joie de vivre conta-
gieuse. C’est comme ça que je veux être
lorsque j’avancerai en âge.
— Quels sont vos prénoms préférés ?
— Kathlyn, Benjamin et Isabel ( ceux de ses
enfants ).
— Comment aimeriez-vous mourir ?
— Subitement et sans douleur à un âge très
avancé en sommeillant sur une balançoire de
jardin.

Mon grand-père, ce héros

H
ugh Grant rêve d’incarner
un vrai héros au cinéma :
son propre grand-père. Pen-
dant la Deuxième Guerre
mondiale, James Grant, of-
ficier des Seaforth Highlan-
ders, détenu dans un camp

nazi, a réussi à s’enfuir en creusant petit à
petit un tunnel à mains nues. Mais, un fer-
mier qui le repéra à la frontière suisse le re-
mit aux mains des Allemands. Trente ans
plus tard, alors qu’il était sur un navire à
destination de l’Afrique du Sud, le grand-
père raconta son aventure à un autre passa-
ger qui s’avéra être le fermier suisse en
question, qui se confondit en excuses et im-
plora son pardon. Mais l’histoire pourrait
bien n’être jamais portée à l’écran, parce
que le père de Hugh Grant, qui déteste le ci-
néma, s’y oppose farouchement.

Bon appétit !
■ Drew Barrymore en a assez de voir à
l’écran des vedettes au bord de l’anorexie
qui, selon elle, ont une influence déplorable
sur la jeunesse. Aussi, pour la version grand
écran de Charlie’s Angels, dont elle est la pro-
ductrice et la covedette avec Cameron Diaz
et Thandie Newton, elle a demandé aux
scénaristes de s’arranger pour qu’on les voie
manger dans le film, et pas seulement des
bouts de céleri.

Pas Lara...
■ Jack Nicholson dînait en tête à tête
amoureux avec sa nouvelle flamme, Lara
Flynn Boyle, dans un chic restaurant de
Los Angeles, lorsqu’une vendeuse de fleurs
lui demanda : « Une fleur pour votre petite-
fille ? » Il était sur le point d’exploser

lorsqu’il aperçut, quelques tables plus loin,
Danny De Vito qui se bidonnait comme
une baleine. C’est en effet lui qui avait refilé
un billet de vingt dollars à la vendeuse pour
qu’elle l’aborde ainsi. Nicholson a fini par
rire, apparemment de bon coeur, mais pas
Lara...

Premier prix
■ Le moment le plus embarassant de sa car-
rière, Tony Curtis l’a connu il y a plusieurs
années alors qu’il participait à un concours
organisé par un magazine, dont le premier
prix était une soirée en sa compagnie. Une
famille de Walla Walla, Washington, rem-
porta le prix. Tony Curtis accompagna donc
la femme, le mari et leur adolescente à un

souper dansant, mais comme la femme
n’avait pas l’air très satisfaite, il lui de-
manda ce qui n’allait pas. « À vrai dire, ré-
pondit-elle, je n’espérais pas gagner le pre-
mier prix ( la soirée avec Tony Curtis ) mais
le deuxième qui consistait en une laveuse et
une sécheuse. »

EXPRESS
■ Ceux qui téléphonent à Winona Ryder
s’exposent à un choc : c’est Hannibal le
Cannibale qui répond. Elle a en effet con-
vaincu Anthony Hopkins d’enregistrer le
message d’accueil avec la voix de son per-
sonnage du Silence des agneaux... Le fait que
Michael Douglas ait 55 ans et elle 30 ne
gêne absolument pas Catherine Zeta-Jo-
nes. Ce qui la dérange c’est de le voir s’ha-
biller comme un pépère ; aussi a-t-elle com-
mencé à discrètement faire disparaître de sa
garde-robe quelques habits vieux jeu et cer-
taines chemises en soie un peu trop voyan-
tes... Gwyneth Paltrow s’est amenée dans
une boutique Chanel de Beverly Hills pour
échanger un sac à main qu’elle avait reçu en
cadeau pour un autre d’une couleur plus à
son goût. Après un simple coup d’oeil sur
l’objet, la vendeuse lui répondit que c’était
impossible parce que son sac Chanel était
une imitation... Pierce Brosnan voulait
conserver les tableaux ( tous des faux )
qu’on voit dans The Thomas Crown Affair, jus-
qu’à ce que les producteurs lui présentent la
facture : 850 000 $... Madonna ne sera pas
la seule de sa famille à porter des vêtements
de Donatella Versace ; elle a, en effet, ac-
cepté que sa fille de trois ans, Lourdes,
pose pour la nouvelle collection de prestige
que la designer s’apprête à lancer...

SOURCES : AP, People, Enquirer, Star

Sandrine
Bonnaire

— Vous pouvez aller très loin pour un
personnage...

Je vais loin, mais je suis toujours
ramenée à la vie, sauf sur... Voleur de
vie. C’était une exception et

heureusement, parce que si j’allais aussi loin
à chaque fois, je serais dans un asile
psychiatrique ! Sur le film d’Yves Angelo, je
n’allais pas très bien. Ni moralement ni
physiquement. J’étais fragile, fatiguée,
déprimée, craintive de tout... Ce qui est
dangereux quand on vous demande de jouer
une femme qui va vers la mort, car tout
s’entremêle étroitement. J’ai pris le
risque de me servir de cet état, ce
que je ne fais et ne referai plus jamais.

Studio

Hugh Grant«

»
DOUTE — L’indice pensable.
CARESSE — Affection de la peau.
DIVAGATION — Flagrant délire.
DUEL — Heurts de pointes.
CÉSARIENNE — Sortie de secours.
ACROBATE — Gentleman cabrioleur.
CHEWING-GUM — Chique type.
DÉCORATION — Honneur-insigne.
CERVELLE — Éminence grise.
BAGNARD — Travailleur à la chaîne.
CLAVICULE — Ossement d’épaule.
DÉFAITISME — Sornettes d’alarme.
CONCUBINE — Maîtresse-femme.
DUVET — Poil super-flou.
CORDON OMBILICAL — Le bout du né.
DYNAMIQUE — Radieux-actif.

Serge Mirjean, Le Dictionnaire satirique

Les artistes n’ont pas des angoisses ordinaires. On se fait un
monde de choses tout à fait ridicules. Mon spectacle va-t-il mar-
cher ? Est-ce que j’ai été bon ? Ces angoisses durent jusqu’à la
mort... Ma passion, c’est le théâtre. La chanson n’est qu’un merveil-
leux accident de parcours.

Michel Sardou

Une femme m’a récemment demandé si j’étais Roger Moore. Je lui ai
répondu : « De temps en temps !»

Roger Moore
Le fantastique et le surnaturel ne me fascinent pas le moins du

monde. Comment, par exemple, consacrer un film sérieux aux vampi-

res ? Je ne l’ai pas fait avec Le Bal des vampires, ce n’est pas aujourd’hui
que je vais changer d’avis en illustrant au premier degré une histoire
notamment consacrée au diable ( La Neuvième Porte ). Je laisse ça à
d’autres.

Roman Polanski

Je crois que la vie sait mieux que nous ce qu’il nous faut. Ce n’est
pas nous qui décidons tout. À vouloir résister ou contrôler les événe-
ments on peut stagner dans des impasses. Ne pas rencontrer la femme
qu’on peut être, la mère qu’on peut être. L’écoute en soi est la première
révolution.

Juliette Binoche
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Le Téléjournal Découverte / Les chimpanzés 
sont-ils en péril?

La Vie d'artiste Les Beaux Dimanches / Maurice Richard: histoire d'un Canadien 
(1/2)

Le Téléjournal Les Idées 
Lumière

Sport (23:05) Cinéma / LA 
LEÇON... (2)

Le TVA Fort Boyard / G. Bilodeau, D. 
Gilmore, C. Gagnon

Cinéma / JERRY MAGUIRE (4)
avec Tom Cruise, Cuba Gooding Jr.

Le TVA, édition
réseau

Sports (22:54)
/  Lot. (23:16)

Vins et...
(23:22)

Zone X Branché La Grande 
Illusion

La Face cachée
de la une

Le plaisir croît avec l'usage... / Éric Lapointe L'Oeil ouvert / Motel Hélène Chasseurs 
d'idées

La Porte des étoiles Cinéma / RANÇON (4)
avec Mel Gibson, Rene Russo

Cinéma / AIR AMERICA (5)
avec Mel Gibson, Robert Downey Jr

Le Grand 
Journal 

Pulse Travel, Travel Felicity Touched by an Angel Cinéma / OSCAR (4) avec Sylvester Stallone, Tim Curry CTV News Pulse / Sports

News Third Watch Who Wants to be a Millionaire? Best Commercials you've... News

Football / Eskimos - Stampeders (15:30) Wind at my Back Cinéma / SHINE (3) avec Armin Mueller-Stahl, Noah Taylor Sunday Report Undercurrents Sunday Report Qc... (23:35)

News World News Cinéma / SPACE JAM (5) avec Michael Jordan, Wayne Knight Who Wants to be a Millionaire? The Practice News Star Trek...

Friends 60 Minutes Touched by an Angel Minisérie / Aftershock: Earthquake in New York avec Tom Skerritt ER

NBC News Dateline NBC Third Watch Cinéma / MARY, MOTHER OF JESUS avec Pernilla August Cinéma

1927 Flood Anyplace Wild Birdwatch Naturescene Nature / Horses New York: A Documentary Film Mystery/Mrs. Bradley Mysteries

World News Religion... Ballykissangel Sarah McLachlan: Mirrorball World News Cinéma

Cinéma / TOM HORN (17:00) A&E Top Cities to Have it All Cinéma / THE SHINING (2) avec Jack Nicholson, Shelley Duval

Andre Previn Arts & Minds C. Pflug Two Thousand Years Cinéma / NORTH TO ALASKA (4) avec John Wayne, Stewart Granger Cinéma (23:15)

Safari indonésien 3-D Hors Série / Histoire de chiens Cinéma / C'EST LA PREMIÈRE FOIS QUE J'LA CHANTE Cinéma / LE CRIME... (4)

Invent. (17:30) Environnement... Environnement Un nouveau souffle Café... emploi Career Café Psychologie de l'apprentissage Prévention des toxicomanies

After Darwin Sunday @Discovery.ca Sunday Showcase / Why Dogs Smile and Chimpanzees Cry Magazine: Cops and Robbers Sunday @discovery.ca

So Weird ...Angels Honey, I Shrunk the Kids Cinéma / SUMMER OF THE MONKEYS (5) avec Michael Ontkean Cinéma / BREAKING FREE (6) (21:45) Cinéma

NFL Football (16:00) Post-Game... King of the Hill The Simpsons Futurama The X-Files Roswell Your Big Break

Wilderness Talking Heads 60 Minutes The X-Files (2/2) The Practice Global Special: The Tournament

Shot at Dawn Reilly: Ace of Spies War of 1812

Flick TV Guide TV Little Miracles Real Families Moving Stories Weird Homes Life Special Presentation Little Miracles Real Families Moving Stories Weird Homes

Chic Planète Duo Benezra Ed Sullivan Pop up vidéo Musicographie / Sonny Bono Présentation spéciale / A Concert for Linda Hist. chansons Musicographie / Sonny Bono

World News Foreign... The Passionate Eye... / Our House in Havana Sports Journal Sunday Report Mansbridge... Pamela Wallin Antiques Roadshow

Toute une époque... Monde ce soir Culture-choc La Guerre froide / 1953-1956 Le Journal RDI Scully RDI Point, presse Sec. Regard Portraits... / Burton Cummings

Football / Eskimos - Stampeders (15:30) Sports 30 Mag ...se souvient Patinage artistique / Skate Canada Sports 30 Mag Tennis

Prime Suspect Cinéma / MORRISON MURDERS (6) avec John Corbett F/X: The Series Cracker Cinéma / WHERE'S... (23:03)

Cruel Earth Earth: Final Conflict III Cinéma / SOYLENT GREEN (4) avec Charlton Heston Cinéma / THE ULTIMATE WARRIOR (5) avec Yul Brynner

SportsCentral Wrestling: WWF Heat Curling / World Tour SportsCentral

Panorama Volt Nez à nez avec... / Bach Déclic! Boîtes... Cinéma / J.A MARTIN, PHOTOGRAPHE (3) avec Marcel Sabourin Panorama Retraité!

Understanding Extraterrestrials Understanding the Universe Understanding... Memory Understanding the Brain Understanding Weather Understanding... Memory

Sports Hall Sportsdesk Ext. Sports NFL Primetime Football / Broncos - Seahawks (20:15) Sportsdesk

Coup de coeur G. Gourmands Jrnl (19:03) Vivement dimanche / Jean-Paul Belmondo TV5 Info Bouillon de culture (21:15) Journal belge Journal suisse Soir 3

... (15:00) Your Health Dialogue Diplomatic... Imprint Cinéma / CHARLIE GRANT'S WAR (4) avec R.H. Thomson, Joan Orenstein Fourth (23:45)

Ecce Homo / L'État Trauma / L'Heure de pointe Hôpital Chicago Hope Méd. enquête ...en vedette Maigrir... Les Copines... Vie en vrac / Satanisme...

Watership... Composers Special Shirley Holmes ...Story Studio Flipper My Hometown Anti-Gravity Warp System Crash Radio Active

CityMag Question Santé Gén. en jeu L'Ombudsman CityMag Vos finances

Loi du plus fort

The Unexplained / Hauntings

Roy Dupuis

Louise Cousineau

18:30 r FORT BOYARD 
L’épisode controversé où Danny
Gilmore a été remplacé par une
doublure à la fin d’une épreuve.
Vous ne sentirez pas passer l’ar-
naque, mais on vous aura
prévenus. 

19:00 3 HISTOIRES DE CHIENS 
Documentaire à regarder avec
Pitou qui apprendra notamment
que les chiens asiatiques se sont
fait torturer pour ne plus avoir de
long museau et autres choses
plus joyeuses. 

19:30 r JERRY MAGUIRE
Cuba Gooding a gagné un oscar
pour son interprétation de joueur
de football intraitable dont Tom
Cruise s’occupera. 

20:00 a MAURICE RICHARD:
HISTOIRE D’UN CANADIEN 
Premier de deux épisodes qui
racontent, en mêlant les films
d’archives, les témoignages et les
reconstitutions avec Roy Dupuis
et Macha Grenon l’histoire du
plus grand héros du hockey chez
nous. L’émeute du Forum sera
dans le deuxième épisode. 

21:00 3 FILIÈRE D 
C’est la première fois que j’la
chante: documentaire sur Félix
Leclerc. 

21:30 17N- L’OEIL OUVERT 
Motel Hélène: une superbe pièce
de Serge Boucher qui vous fait
découvrir peu à peu les terribles
secrets des trois personnages.
Avec Maude Guérin, François
Papineau et Stéphane Gagnon. 



Les Quatre morts de Marie : jolie métamorphose 
BRIGITTE MORISSETTE 

collaboration spéciale, MEXICO 

Les Quatre morts de Marie ont conduit 
son auteure à vivre une nouvelle 
métamorphose ! Comblée par le 
Prix du gouverneur générât Carole 
Frechette suit son bébé — une créa­
tion du Théâtre de la Veillée par 
Martin Faucher — de Montréal à 
Paris, en passant par Toronto, Bu­
carest (une lecture en roumain) et 
Mexico. La pièce sera à l'affiche 
quatre mois dans un théâtre d'État 
— El Galeon - - a u coeur d'un com­
plexe théâtral de la capitale. 

« On dit que j'écris jeune. Eh 
bien ! me voilà comblée » , s'ex­
clame l'ancienne comédienne qui 
vit maintenant à temps plein de sa 
dramaturgie. Elle jette un regard 
attendri vers Mauricio Garcia Lo-
zano, un barbu de 29 ans qui s'est 
entiché de la pièce québécoise 
après un séjour à Montréal durant 
la tempête de verglas ! Une bourse 
du Conseil des arts mexicain a per­
mis au jeune metteur en scène de 
traduire Las cuatro muettes de Maria, 
puis de réunir une excellente dis­
tribution. L'interprète de Sylvette, 
Emma Dib, a découvert le théâtre 
québécois en jouant Les Muses orphe­
lines, de Michel-Marc Bouchard. 

Erika de La Llave, une comé­

dienne dans la jeune trentaine, in­
terprète une Marie lumineuse. 
Cette Lolita termine même la pièce 
sur une note étonnante : alors 
qu'elle rame sur la mer de sa der­
nière mort. Maria nous livre la clé 
de la pièce — « soledad » — avec 
un sourire jocondien plutôt que 
dans un grand cri de désespoir. Ma­
rie vient pourtant de vivre l'aban­
don de père et mère, la trahison ou 
l'indifférence de ses amis et amants. 
Mais elle part à son tour, peut-être 
à la découverte d'un nouveau conti­
nent. 

« J'ai voulu terminer la pièce sur 
une note d'espoir, transfigurer mon 
héroïne » , explique Mauricio Gar­
cia. Christophe Colomb, dont il est 
question dans la pièce, le désir de 
Marie adolescente de marcher jus­
qu'à la Terre de feu, ne justifient-ils 
pas une vision moins sombre de la 
pièce, et de la solitude — même 
doublée d'abandon ? Carole Fre­
chette ne proteste pas et avale une 
petite gorgée d'eau pour dissiper 
les dernières vapeurs d'une nuit de 
première qui s'est terminée avec les 
lueurs de l'aube. 

Les Mexicains, encore protégés 
par la famille élargie, éduqués 
comme les Japonais à afficher un 
sourire jusqu'au fond du désespoir, 
ne vivent pas la solitude comme on 

pourrait l'entendre au nord des 
Grands Lacs ! Le dispositif scéni-
que, signé Philippe Armand, est in­
génieux avec ses murs pivotants 
faisant disparaître la cuisine, nous 
ramenant au salon ou dans la salle 
de bains avec son filet d'eau ! 

De retour à Montréal, Carole Fre­
chette va reprendre avec son style 
économe, son art des petites phra­
ses et des fondus enchaînés, son 
cinquième manuscrit, une histoire 
de couple qui lui donne plus de (il 
à retordre que ses précédentes pu­
ces. Quant à Mauricio Garcia, il 
prépare la mise en scène d'un opéra 
au grand théâtre de Bellas Artes, un 
palais art déco qui voit passer à 
nouveau des troupes et orchestres 
du monde entier. Il y a un riche pu­
blic capable de dépenser 100 $ pour 
un spectacle dans ce temple des 
beaux arts. Mais pour les Mexicains 
de tous âges qui fréquentent El Ga­
leon, 60 pesos (9 $) pour un billet, 
c'est plutôt cher ! 

Le vieux théâtre où Les Quatre 
Morts de Marie tient l'affiche jus­
qu'en mars se prépare lui aussi à 
une mort prochaine. Un complexe 
de cinéma genre cinéplex surgira 
bientôt sous le marteau des entre­
preneurs de la mondialisation. Le 
théâtre mexicain est en danger, 
vive Hollywood ! 
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AUJOURD’HUI Claude Blanchard fait revivre
les cabarets d’une autre époque20h

Soirée de clôture
Daniel Boucher
Sylvain Lelièvre
et Pierre Barouh

Le Medley

Presse Canadienne
SHERBROOKE

Des lunes qu’il évolue dans le métier, mais toujours
cette énergie de jeune premier qui amène le joueur de
charme et fin raconteur Claude Blanchard à prendre la
route des scènes du Québec, sur lesquelles il fait revi-
vre les cabarets d’une autre époque.

« Quand la musique commence sur scène et que le
public répond, j’oublie tout le reste. Les petits malai-
ses, les petits bobos : tout s’évapore. Il ne reste que le
public qui nous accueille chaque fois à bras ouverts !
C’est fantastique ! »

L’idée de départ du spectacle Claude Blanchard-C’est
beau la vie, pourtant, n’était que de faire deux représen-
tations au Capitole de Québec. Or voilà, en moins de
deux jours, 800 billets se sont vendus. Une supplé-
mentaire avant même la première du spectacle a donné
le ton au reste : la tournée s’est dessinée peu à peu et
voilà que des représentations sont prévues jusqu’en
mai 2000.

Claude Blanchard, lui, s’amuse et s’enflamme sur
scène, ne se laisse pas rattraper par son âge et les tours
qu’il lui joue.

« J’ai 68 ans et quatre pontages. Qu’est-ce qui me
dit que l’an prochain, je ne serai pas de nouveau sur la
table ? Ça, c’est quelque chose à quoi je ne pense ja-
mais sur scène, mais lorsque j’arrive chez moi, il arrive
que je me dise que ce soir-là, je ne l’ai pas ménagé,
mon petit coeur. Sauf que... »

Sauf que jamais il ne se résignerait à vivre l’attente
d’une existence renfermée.

« Lorsque je me suis fait opérer, j’ai vite repris la
forme. Je déteste les pyjamas, alors je n’allais tout de
même pas me cloîtrer dans la maison. La convales-
cence, ça passe d’abord par la tête », estime Claude
Blanchard.

Il admet toutefois que l’idée du spectacle qu’il pro-
mène présentement au Québec ne l’a pas séduit d’em-
blée.

« Au début, ça ne me disait pas plus que ça. Puis,
avec mon pianiste, on s’est mis à répéter quelques piè-
ces des années 50 et 60 dans mon sous-sol, qui n’est
rien de moins que l’ancien cabaret La Cravate blanche,
fermé depuis longtemps, mais toujours aménagé
comme dans le temps. »

Un beau jour, le téléphone a sonné chez Denis
Beaulé, le producteur du spectacle, à qui Claude Blan-
chard donnait enfin le OK. »

Avec une quinzaine de musiciens sur scène, aux-
quels il faut ajouter choristes, danseurs et danseuses,
Claude Blanchard-C’est beau la vie est vraiment un specta-
cle à grand déploiement.

Tellement, en fait, que l’équipe de 42 personnes
(qui voyage dans un gigantesque autobus à impériale)
doit traîner avec elle un camion de 45 pieds dans le-
quel se trouve tout le matériel nécessaire à la qualité
sonore du spectacle.

« Aucune salle dans la province n’a assez d’entrées
sonores pour ce qu’on présente. Il nous faut donc trim-
baller notre équipement », précise Claude Blanchard.

Le résultat est impressionnant, toutefois : sur scène,
c’est magique, dit un Claude Blanchard animé, qui
confie se sentir libre sur scène de blaguer avec un pu-
blic réceptif à qui il raconte quantité de petites vérités
nées d’histoires vécues.

Le répertoire de chansons interprétées, par ailleurs,
est assez vaste. Blanchard se fait un tantinet mysté-
rieux, évite d’en dire trop, invite les gens à venir voir
eux-mêmes. « Ça vaut le coup ! » s’exclame-t-il, con-
vaincu, et il faut en croire sa vaste expérience dans le
domaine, lui qui a commencé tout jeune à tâter les
planches.

Une seconde tinte et voilà que Claude Blanchard re-
monte l’horloge du temps, revoit ces premières fois où,
dansant avec sa jeune soeur, le garçon de 11 ans qu’il
était apprivoisait le public et la scène, dans des stades
en plein air et dans des théâtres où les gens devaient
amener leurs chaises...

Homme de cabaret le soir dans C’est beau la vie,
Claude Blanchard redevient le jour un père de famille
attachant dans le téléroman Virginie.

« Le père Boivin, c’est un rôle que j’adore. Et cette
saison-ci, il y a beaucoup de choses qui changent dans
le quotidien de mon personnage », affirme le comé-
dien.

Si Omertà est loin derrière, Blanchard ne rechigne-
rait pas à tremper de nouveau dans l’univers mafieux
d’une télésérie.

« Luc Dionne (l’auteur d’Omertà) a peut-être d’autres
projets », dit Claude Blanchard, énigmatique.

27
99
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I Le concours d bute le 12 novembre 99
pour se terminer le 25 novembre 99.

I Les fac-simil s ne sont pas accept s.
I Le texte des r glements relatifs ce

concours est disponible chez Films Lions Gate.
I La valeur des prix offerts est d environ de 4050 $.

Claude Blanchard

28
04

41
4

28
04

55
6

Glitter coupable
Presse Canadienne
BRISTOL, Angleterre

L’ancien rocker Gary Glitter a commencé à purger qua-
tre mois de prison, vendredi, quand il a plaidé coupa-
ble à 54 accusations d’avoir pris et possédé des photos
pornographiques d’enfants.

Né Paul Francis Gadd, maintenant âgé de 55 ans,
auteur du succès Rock and Roll Part II, Glitter avait
amassé quelque 4000 images porno au fil de ce que la
Couronne a qualifié de quête obsessive sur Internet.

« À mon avis, la nature de ces images pornographi-
ques est la pire qui soi. Les conséquences pour les en-
fants dont le corps a servi aux perversions d’individus
comme vous sont difficilement imaginables », a souli-
gné le juge Neil Butterfield.

Outré et incrédule, il a demandé à l’avocat de Glit-
ter : « Vous voulez dire que cet accusé ne pensait pas
qu’il est illégal de télécharger des images de petites
filles ligotées, baillonnées et violées ? »

Le juge Butterfield est par ailleurs celui qui avait
présidé, en 1998, le procès pour meurtre d’Albert Wal-
ker, un Ontarien qui fut condamné dans une affaire
complexe de fraude et d’imposture.

Plus tôt vendredi, Glitter a été déclaré non coupable
de violences sexuelles commises il y a une vingtaine
d’années sur une adolescente rencontrée lors d’une si-
gnature d’autographes et qui avait 14 ans à la première
agression.

Cette femme, maintenant dans la trentaine, a re-
connu avoir reçu 10 000 livres (24 000 $ CAN) du
journal à scandales News of the World pour raconter son
histoire avec Glitter.

Le dernier Beauchemin, «Livre
de la semaine» du Figaro
Les Émois d’un marchand de café a suffisamment « ému »
un chroniqueur du Figaro littéraire pour être consacré,
jeudi, Livre de la semaine. Dans un article intitulé
« Yves Beauchemin: Un Canadien au grand coeur »,
Éric Ollivier en parle comme du « Nouveau Roman tel
qu’on n’en écrivait depuis longtemps, tel qu’on aimait
en lire souvent, avant d’être condamné à la lecture-la-
boratoire qu’ont imposée un certain nombre de modis-
tes, en solde aujourd’hui. Ce livre est une sorte de li-
bération de tous les conformismes chics. Organisée par
un écrivain audacieux. Et naïf... »
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SPECTACLES

Vittorio de Sica
le néoréaliste!

Salles de répertoire
BIBLIOTHÈQUE (LA), RÊVES ET
LÉGENDES - LA GALAXIE PAPIER
Cinémathèque québécoise (salle
Fernand-Séguin): 19h30.
ÉVASION DU CINÉMA (L’)
LIBERTÉ
Cinémathèque québécoise (salle
Claude-Jutra): 17h.
HASARD (LE)
Cinémathèque québécoise (salle
Claude-Jutra): 19h.
JUHA
Ex-Centris (salle 1, le Parallèle): 17h30,
19h30.
MARELLES (DES) ET DES
PETITES FILLES
Ex-Centris (salle 1, le Parallèle): 13h30.
PATTI SMITH - L’OCÉAN DES
POSSIBLES
Cinémathèque québécoise (salle
Fernand-Séguin): 14h30.
PHOTOGRAPHER (THE)
Cinéma du Parc (3): 15h30, 17h15.
RIEN SUR ROBERT
Ex-Centris (salle 2, Fellini): 14h30,
17h15, 19h25, 21h35.
ROUTE DU SEL (LA)
Ex-Centris (salle 1, le Parallèle): 15h10,
21h15.
SOURCE (THE)
Cinéma du Parc (2): 17h15, 19h15,
21h15.
TOUT SUR MA MÈRE
Ex-Centris (salle 3, Cassavetes): 13h,
15h, 17h, 19h, 21h.

Danse
PISCINE-THÉÂTRE DU DÉPART
(Rez-de-chaussée du pavillon
Latourelle, 840, Cherrier E.)
Pièces de Marie-France Bougie et
Mounira Badro: 18h.

Musique
CHRIST CHURCH CATHEDRAL
Dim., 13 h, Julie-Anne Derome,
violoniste, et André Ristic, pianiste.
Crumb, Dolden, Ives, Antheil.
CHAPELLE HISTORIQUE
DU BON-PASTEUR
Dim., 15 h 30, Marie-Nicole Lemieux,
contralto: Berlioz, Schubert, et Louis-
Philippe Marsolais, corniste: Hindemith,
Schumann, Gougeon, Rossini. Série
Début.
ÉCOLE VINCENT-D’INDY (628,
Côte-Sainte-Catherine)
Dim., 14 h 30, Salle de musique:

Ensemble Strauss-Lanner; 14 h 30,
Salle Marie-Stéphane: Tristan Lauber,
pianiste et conférencier: l’enseignement
des oeuvres de Chopin.
UNIVERSITÉ McGILL (Birks
Chapel, 3520, University)
Dim., 15 h, Duo Similia, Sean McInnis
et Stéphane Deshaies, guitaristes.
Castelnuovo-Tedesco, Gougeon,
Shankar, Piazzolla.
UNIVERSITÉ McGILL (Redpath
Hall)
Dim., 20 h, Ensembles de musique de
chambre de McGill.

Théâtre
THÉÂTRE DU NOUVEAU MONDE
(84, Ste-Catherine O.)
Dim., 15h, Stabat Mater 11, de
Normand Chaurette.
THÉÂTRE JEAN-DUCEPPE (Place
des Arts)
Un Mari idéal, d’Oscar Wilde.
THÉÂTRE DU RIDEAU VERT
(4664, St-Denis)
Bousille et les justes, de Gratien
Gélinas.
THÉÂTRE DE QUAT’SOUS (100,
av. des Pins E.)
La fin de la civilisation, de George F.
Walker.
THÉÂTRE D’AUJOURD’HUI
(3900, St-Denis)
24 Poses (portraits), de Serge Boucher.
SALLE FRED-BARRY (4353, Ste-
Catherine E.)
Ushuaia, d’Éric Jean
Du mar. au sam., 19h30; dim.:
15h.
THÉÂTRE DENISE-PELLETIER (4353,
Ste-Catherine E.)
Le Menteur, de Pierre Corneille.
Jeu., ven., 20h; sam., 16h.
LA LICORNE (4559, Papineau)
Hamlet, de William
Shakespeare.Du mar. au sam.,
20h; mer., 19h.
THÉÂTRE DU MAURIER DU
MONUMENT-NATIONAL (1182, St-
Laurent)
L’Homme en lambeaux, de Mikhaïl
Ougarov. 20h30.
GESÙ (1200, de Bleury)
Les caprices de Marianne, d’Alfred
de Musset. 20h.

Pour Enfants
LA MAISON THÉÂTRE (245,
Ontario E.)

Partie de quilles chez la Reine de
coeur, de Jean-Frédéric Messier. Dim.,
15h.
THÉÂTRE DE L’ESQUISSE (1650,
Marie-Anne E.)
Pauline Michel. Dim., 14h.

Variétés
THÉÂTRE ST-DENIS
Notre-Dame de Paris, de Luc
Plamondon, Richard Cocciante et
Gilles Maheu. 20h.
CASINO DE MONTRÉAL
Les Tannants du Casino, avec Shirley
Théroux, Joël Denis, Claude Landré,
Georges Tremblay. Du mar. au jeu.,
13h30.
CASINO DE MONTRÉAL
Demain matin, Montréal m’attend,
comédie musicale de Michel Tremblay
et François Dompierre. 20h.
THÉÂTRE CORONA (2490, Notre-
Dame O.)
Divertissimo, soirée de cabaret, avec
René Bazinet, Jessica Vigneault, Peter
Snow, Sabrina Bisson, Samuel
Tétreault et Geneviève Bessette:
20h30.
MÉTROPOLIS
Pet Chop Boys: 20h.
MEDLEY (1170, St-Denis)
Daniel Boucher: 20h.
LA PLACE À CÔTÉ (4571,
Papineau)
Francine Martel, Dany Wax et Gaston
Breton: 21h.
CAFÉ SARAJEVO (2080, Clark)
Soirée cabaret avec René Lapalme:
20h.
L’AIR DU TEMPS (191, St-Paul
O.)
Steve Smith et Buddy’s Buddies: 22h.
BOÎTE À MARIUS (5885,
Papineau)
Yan Parenteau et Michel Lévesque:
22h.
JAZZONS (300, Ontario E.)
Skip Bey et Tim Jackson: 22h.
P’TIT BAR (3451, St-Denis)
Rocky Chouinard: 21h.
LE LION D’OR (1680, St-Denis)
La vie, c’est du gâteau, comédie
musicale de Michel Deshaies. Avec
Georges Cloutier: 20h.
BIDDLE’S (2060, AylmerO)
Geraldine Hunt et son groupe: de 20h à
minuit.
LE SERGENT RECRUTEUR (4650,
St-Laurent)
Contes de la Nouvelle-France avec
Ubert Sanspré et Ambroise Dieudonné:
19h30.

V
ittoria de Sica, qui restera dans
l’histoire du cinéma comme
l’une des figures majeures du
mouvement néoréaliste qui se
développa dans l’Italie
d’après-guerre, est mort le 13
novembre 1974. Il reprit,

pour le compte du cinéma italien, ce
qu’avaient fait les Russes vingt ans plus tôt,
faire appel à des acteurs non-professionnels,
vivant leur rôle dans leur environnement na-
turel. Il était apparu pour la première fois à
l’écran dans Le Procès Clémenceau, en 1918, et
se tourna vers la mise en scène en 1939.
Dans Le Voleur de bicyclettes (1948), il montra,
quelques fois à l’excès, mais sans jamais lais-
ser indifférent, ce qu’un metteur en scène
peut obtenir de l’enfant, acteur lui aussi,
dans le monde des grands. En 1966, vivant
en France depuis plusieurs années, il obtint
la nationalité française. C’est d’ailleurs à Pa-
ris qu’il est décédé. Comme il devait lui-
même le raconter : « J’ai fait descendre les
caméras dans la rue, j’ai mis à nu le visage de
la misère, de la souffrance en Italie après la
guerre. Et les Italiens n’ont pas aimé,
d’abord, qu’on étale ainsi leurs plaies. Mais
ensuite, ils ont apprécié le contenu artistique
et la valeur morale du film néoréaliste. »

Menuhin au His Majesty’s
■ Lorsque Yehudi Menuhin arriva à Mon-
tréal, en 1931, il fut accueilli comme un
jeune prodige. Dix-huit ans plus tard,
lorsqu’il repassa pour donner un récital au
His Majesty’s, il n’était plus jeune prodige,
mais toujours l’un des violonistes favoris du
public montréalais. Au point que Marcel Va-
lois soulignait que le 14 novembre 1949, il
y a donc un demi-siècle ce soir, le public
avait occupé toutes les chaises disponibles
dans le grand théâtre jusqu’aux bords de la
scène. Au moins une centaine de mélomanes,
qui s’étaient présentés aux guichets, durent
être refoulés, la salle étant archi-bondée. Il y
eut deux rappels et, selon Valois, « le violo-
niste alla au devant de l’auditoire et montra
une exquise sensibilité caressante. » Selon le
critique musical, Menuhin joua « avec une
parfaite autorité, une intelligence musicale
constante ». Il ajoutait même que Menuhin
« prend plaisir à jouer l’injouable ».

Quand Georges Dor chantait
■ Aujourd’hui, Georges Dor fait surtout dans

l’écriture. Mais il y a 30 ans, il était à Paris
pour défendre les couleurs du Canada au
concours Chansons sur mesure de la Commu-
nauté radiophonique des programmes de
langue française après avoir donné une série
de récitals au Patriote. Rudel Tessier, qui
avait assisté à la première, écrivait, le 12 no-
vembre 1969, que « l’occasion est bonne
pour dire que Georges Dor est l’auteur de
quelques-unes des plus belles chansons
d’amour de toutes les époques et peut-être
de tous les pays. Mais toutes (presque toutes,
soyons prudent) les chansons de Georges
Dor sont des chansons d’amour, car ce poète-
compositeur a un coeur innombrable. Un
coeur fait pour aimer et pour chanter sa
femme, ses enfants, son père, sa mère, le
vent, les arbres, les plaines, les montagnes,
son grand-père, sa grand-mère, sa tante Fé-
dora, ses ancêtres (les nôtres), Paris, ses sou-
venirs, les mots, les vieux mots et ceux qu’il
a découverts et qui l’émerveillent, ses frères
(nous tous), la guigue, les veillées
d’autrefois, hier, aujourd’hui, demain et sur-
tout son pays québécois (le nôtre). »

Lautrec au cinéma
■ Quelque 400 personnalités du monde du
spectacle et 2000 spectateurs qui avaient
payé leur place, assistaient, le 10 novembre
1969, à la première de Le diable aime les bijoux,
production canado-hispano-tunisienne, avec
la collaboration de la France, produite par
Yvan Dufresne, des Films Ville-Marie et
mettant en vedette Daniel Lautrec, dans son
premier rôle au cinéma. Il faut dire que Lau-
trec n’était pas seul, puisqu’il était entouré
de Michèle Torr et de Mick Micheyl, d’ac-
teurs espagnols et même d’un acteur tuni-
sien. Lautrec y jouait le rôle d’un agent cana-
dien d’Interpol dans un film d’aventures
policières où l’agent canadien d’Interpol se
voyait chargé d’élucider le mystère d’une sé-
rie de vols de bijoux historiques, perpétrés
en Espagne. Il s’agissait du premier d’une
série de trois films, mettant en vedette Do-
nald Lautrec dans son rôle d’Alec Berry,
agent canadien d’Interpol.

Jean Rostand à l’Académie
■ Le 14 novembre 1959, il y a donc qua-
rante ans aujourd’hui, notre journal faisait
écho à la réception du biologiste, penseur et
écrivain Jean Rostand au sein de l’Académie
française. S’attardant à l’oeuvre de Jean Ros-
tand, Jules Romains avait fait l’éloge des
vulgarisateurs scientifiques : « Ce mot, a-t-il
dit, est déplaisant parce qu’il est péjoratif
d’emblée et parce qu’il entraîne l’idée de
vulgarité, ce qui est un véritable jeu de mots,
mais il devient odieux quand il vise à discré-
diter une des opérations de l’intelligence les
plus élevées et les plus utiles : celle qui con-
siste à rendre assimilables à la substance to-
tale, à l’universalité interne de l’esprit, des
apports fournis par un exercice particulier de
ce même esprit. »

Pierre Vennat

Génies en herbe
En collaboration avec Génies en herbe Pantologie Inc., 3535, boul. Rosemont, Montréal H1X 1K7

A BONHEUR
1 Quel Tibétain a publié le

best-seller L’Art du
bonheur ?

2 Quel mot complète le
titre du film d’Étienne
Chatiliez : Le bonheur
est dans le... ?

3 Quel Québécois a
enreg is t ré l ’a lbum
Maudit bonheur ?

4 Quel quartier de Mont-
réal habite la famille La-
casse dans le roman
Bonheur d’occasion ?

5 Quelle famille est le su-
jet du film La mélodie
du bonheur (The Sound
of Music) ?

E DOLLAR
1 De quel trafic provien-

nent les narcodollars ?
2 Au Canada, en quelle

année a-t-on mis en cir-
culation la pièce métal-
lique de un dollar qui a
remplacé les billets ?

3 Quelle ancienne dépen-
dance britannique, ren-
due à la Chine en 1997,
utilise le dollar comme
monnaie officielle ?

4 Quel animal apparaît
sur les pièces cana-
diennes de deux dol-
lars ?

5 Q u i i n t e r p r é t a i t
L’Homme de six mil-
lions de dollars à la té-
lévision ?

F ANGLE
1 Combien y a-t-il de

degrés dans un angle
plat ?

2 Dans quel domaine uti-
lise-t-on un grand-
angulaire ?

3 Comment appelle-t-on
un angle de moins de
90 degrés ?

4 Quelle expression con-
tenant le mot angle dé-
s i g n e u n e z o n e
inaccessible à l’obser-
vation ?

5 Comment appelle-t-on
la distance angulaire
entre un point de la
sphère céleste et
l’équateur ?

Chanteur québécois

B TENNIS
1 Quel tournoi du Grand

Chelem est disputé sur
terre battue ?

2 Qui a remporté le sim-
ple masculin du tournoi
de Wimbledon pour la
sixième fois en 1999 ?

3 Quel est l’équivalent
masculin de la Coupe
de la Fédération ?

4 Quelle ville de la région
de Lanaudière accueille
chaque année des In-
ternationaux de tennis
junior ?

5 Comment s’appellent
les soeurs Williams, au
tennis féminin ?

C CRIME
1 Quelle expression d’ori-

gine anglaise désigne
un vol à main armée ?

2 Dans quelle ville alle-
mande s’est tenu le
procès des criminels de
guerre nazis à partir de
1945 ?

3 Comment appelle-t-on
un crime commis con-
tre un souverain ou son
pouvoir

4 De quel pays provien-
nent les yakusas, mem-
bres d’une organisation
criminelle semblable à
la mafia ?

5 Pour quel crime a-t-on
arrêté le gangster Al
Capone en 1931 ?

G FLEUR
1 Quelle fleur est parfois

appelée l’immortelle
des neiges ?

2 Quel mot désigne à la
fois une fleur et un
verre à vin ?

3 Comment appelle-t-on
l’organe mâle des plan-
tes à fleur ?

4 De quelle couleur sont
les fleurs de la la-
vande ?

5 Qui était l’empereur à la
barbe fleurie ?

H PAYS
1 Quel héros de bande

dessinée se rend au
pays de l’or noir ?

2 Quel est le plus grand
pays d’Afrique ?

3 Comment s’appelle
l’épouse de Séraphin
dans les Belles histoires
des Pays-d’en-Haut ?

4 Combien de pays ont
fondé la Communauté
économique euro-
péenne en 1957 ?

5 Quel mot, synonyme de
sans-patrie, désigne un
homme sans nationa-
lité ?

Al Capone

D THÉÂTRE
1 Quel ancien théâtre de

l’avenue du Parc, inau-
guré en 1924, possède
une façade inspirée de
l’Opéra de Paris ?

2 Quel est l’opposé du
côté jardin dans une
salle de théâtre ?

3 Quelle troupe de théâ-
tre, fondée en 1971, a

présenté une version du
Seigneur des Anneaux
avec des marionnettes
géantes ?

4 Quel mot désigne à la
fois la galerie supé-
rieure d’un théâtre et un
abri de basse-cour ?

5 À Montréal, quel nom
porte l’ancien théâtre
Granada depuis 1977 ?

SOLUTION DANS LE CAHIER DES PETITES ANNONCES
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Médecine
L e g é a n t
pharmaceuti-
que Novartis
a annoncé
avoir franchi
une é tape
impor t an te
vers la trans-

plantation d’organes porcins sur
l’homme. Une étude réalisée au-
près de 160 patients traités avec
des tissus vivants a en effet
montré qu’il n’y avait pas eu
d’infection par le rétrovirus en-
dogène porcin (PERV). En prin-
cipe, il reste donc à « affiner » la
combinaison de médicaments
prévenant le rejet avant de pas-
ser aux premiers essais clini-
ques.

Associated Press

Un médicament, le ramipril, ac-
tuellement utilisé pour traiter
l’hypertension, réduit aussi de
façon significative les risques
d’infarctus, d’attaque cérébrale
et de diabète, selon une étude de
chercheurs américains publiée
par le New England Journal of Me-
decine (NEJM). Cette étude a été
réalisée sur une période de cinq
ans dans 19 pays auprès de 9297
personnes à « haut risque »,
âgées de 55 ans.

Agence France-Presse

D e s o s s e -
ments mis au
jour dans le
sud-est de
l’Oklahoma
(États-Unis)
a p p a r t i e n -
nent à l’un

des plus gros dinosaures dont
les restes aient jamais été décou-
verts, un Sauroposéidon de 60
tonnes et de 18 mètres de haut, a
annoncé un paléontologue de
l’université d’Oklahoma, Ri-
chard Cifelli. Le Sauroposeidon
avait un cou long de 12 mètres
au bas mot, selon M. Cifelli. Les
premiers examens des ossements
ont porté sur une côte de 2,5
centimètres de large et de 1,5
mètre de long, a indiqué M. Ci-
felli. La plus longue des vertè-
bres découvertes mesurait, elle
aussi, 1,5 mètre de diamètre.
« Cela ressemblait au tronc d’un
arbre », a-t-il noté.

Associated Press

Le cheveu se-
rait-il un cas
à part dans le
système im-
m u n i t a i r e
h u m a i n ?
D e s c h e r -
cheurs améri-

cains qui ont transplanté des fol-
licules pileux ont réussi pour la
première fois à faire repousser
quelques cheveux sans utiliser
de produits médicamenteux. Les
chercheurs de l’Université de
Durham, dans le nord-est de
l’Angleterre, ont prélevé sur le
crâne de leur propre chef
d’équipe, le biologiste Colin Ja-
hoda, ainsi que sur celui de l’un
d’entre eux, des cellules situées
à la racine des cheveux. Ces
« graines » ont ensuite été gref-
fées au creux de l’avant-bras de
la femme de Colin Jahoda. Cinq
semaines après, le greffon, pas
plus gros qu’une tête d’épingle,
avait produit cinq grands che-
veux masculins, combinant des
caractéristiques génétiques à la
fois des donneurs et de la rece-
veuse.

Associated Press

Les mor t s
provoquées
ou liées à la
consomma-
tion abusive
de drogues
ou d’alcool
aux États-

Unis sont nettement plus fré-
quentes en début de mois,
lorsque leurs victimes disposent
du plus grand pouvoir d’achat,
conclut une étude parue dans le
New England Journal of Medicine.
Pour aboutir à cette conclusion,
des chercheurs de l’université de
Californie à San Diego ont éplu-
ché les registres fédéraux de
mortalité entre 1973 à 1988. Une
première lecture leur a permis
de recenser la première semaine
de chaque mois une moyenne de
4320 morts de plus que lors de
la dernière semaine du mois
précédent. Ils ont constaté que
cet « excès » de décès en début
de mois affectait principalement
les victimes de consommation
abusive de drogues ou d’alcool,
d’homicides, de suicides ou
d’accidents de la route. Selon les
auteurs de l’étude, ces pics de
mortalité enregistrés systémati-
quement la première semaine de
chaque mois sont intimement
liés au versement, à la même pé-
riode, de nombreux salaires,
traitements ou pensions.

Agence France-Presse

Paléontologie

Mathieu Perreault

L
a course aux nombres
premiers, soldats de la
protection des commu-
nications. Le charme de
Matt Damon, le génie
autodidacte qui refuse
de se consacrer aux

maths dans le film « Good Will
Hunting ». La folie du héros du
film « Pi », qui cherche le nombre
alchimique qui, tel Atlas, tient le
monde sur ses épaules.

Décidément, les maths ont la
cote.

Au congrès de l’Association des
mathématiques du Québec, fin oc-
tobre à Sherbrooke, les conférences
parlaient de systèmes dynamiques,
des techniques inductives en statis-
tiques, de nombres premiers, de la
théorie combinatoire, de la stochas-
tique, d’ensembles convexes et des
carquois.

Au fil des siècles, le mathémati-
cien a limité son champ d’action à
la quintessence de sa discipline :
« Il s’intéresse à l’existence d’une
solution, se demande s’il y en a

plusieurs, et si oui, si le nombre de
solutions est infini », résume Ber-
nard Courteau, prof à l’Université
de Sherbrooke et président de l’As-
sociation. « Dans le dernier cas, il
cherche la dimension de l’ensemble
des solutions : est-ce une infinité à
deux, trois dimensions, ou davan-
tage ? Des structures apparaissent
pour décrire l’ensemble des solu-
tions. On évalue qualitativement
ces structures pour savoir quand
s’arrêter dans la recherche des solu-
tions. On peut décomposer un pro-
blème compliqué en problèmes
simples, puis recombiner les solu-
tions. »

La quadrature du cercle, le fa-
meux problème des Grecs, a mis
2000 ans à trouver sa solution : on
ne peut pas y faire un carré ayant la
même superficie qu’un cercle. « On
a démontré au XIXe siècle qu’il est
impossible de tracer, avec une règle
(sans divisions de mesure) et un
compas seulement, un carré de côté
Pi. Peut-être y arriverait-on avec un
compas hyperbolique. » Pi est un
nombre « transcendant » qui vaut
approximativement 3,14, mais dont
les décimales continuent d’être dé-
couvertes sans qu’émerge une répé-
tition. La superficie d’un cercle de
rayon un est de pi au carré.

La vieille chasse aux nombres
premiers, qui ne sont divisibles
que par un et eux-mêmes, reprend
de plus belle avec la cryptographie
moderne, l’encodage des communi-
cations pour fins de protection. « Il
faut résister à ne parler que des sta-

tistiques comme applications des
mathématiques, indique M. Cour-
teau. « Les nombres premiers sont
très courus parce qu’ils servent à
fabriquer des codes secrets, en par-
ticulier sur Internet, où 40 % des
transactions sont codées. Un des
systèmes courants, RSA, utilise des
nombres premiers à 100 chiffres ; il
faut en fabriquer en quantité suffi-
sante. »

Les techniques inductives en sta-
tistiques permettent depuis les an-
nées soixante-dix de décrire le
monde plutôt qu’inférer à partir
d’un échantillonnage. « Avec les
ordinateurs, dans beaucoup de cas
on peut considérer toute la popula-
tion. Le problème, c’est de décrire
cette population. L’échantillonnage
des techniques inductives est plus
raffiné. »

Au XXe siècle, la « topologie »
d’Henri Poincaré a permis d’appor-
ter « une image globale de l’ensem-
ble des solutions d’un système ».
« Les méthodes qualitatives sont
beaucoup utilisées dans la pro-
grammation linéaire, l’optimisation
en gestion, les systèmes chaotiques
dont on connaît un certain nombre
de contraintes. » Le professeur
Courteau compare la topologie de
Poincaré à l’examen « des microfis-
sures sur une voiture rouillée ».

Les ensembles convexes, pour
lesquels un segment reliant deux
points se trouve toujours à l’inté-
rieur de l’ensemble, sont aussi uti-
lisés pour l’optimisation, du profit
par exemple. « Un cercle est un en-
semble convexe. Une étoile, non.

On travaille présentement sur les
ensembles multidimentionnels, 20
dimensions par exemple. » La sto-
chastique, qui étudie les règles de
passage dans des processus qui
évoluent soudainement au cours du
temps, sert de la même façon aux
financiers. « Le prix Nobel d’éco-
nomie de l’an dernier, qui récom-
pensait une méthode de prévision
de la Bourse, est un exemple de
calcul stochastique : il y un élément
aléatoire dans l’équation. »

Dans un registre plus théorique,
la théorie combinatoire des espèces
de structures révolutionne l’art de
compter. « C’est une méthode in-
ventée à l’UQAM, qui considère le
problème en fonction d’un entier
N : une série d’objets de taille N.
On combine plusieurs de ces séries
infinies. Au lieu de compter, on re-
garde les structures, comme si on
regardait un collier de perles plutôt
que de les compter une à une. Ces
structures ont des contraintes et on
les traite avec l’arborescence plutôt
que le cyle. » En 1994, un livre sur
la théorie combinatoire des arbo-
rescences de trois professeurs de
l’UQAM, a été traduit par les pres-
ses de l’Université Cambridge.

Les carquois, qui datent aussi
des années soixante-dix, font pas-
ser l’algèbre en mode figuratif.
« On étudie des objets algébriques
sous forme de figures, de graphes
avec points et flèches. En fonction
de la forme, on peut dire des cho-
ses. Ces objets peuvent être par
exemple des ensembles de polynô-
mes », des équations algébriques.

Recherche

Sociologie

Poincaré plutôt qu’Einstein
Poincaré plutôt qu’Einstein. Le
panthéon de la science de Michel
Serres a bel et bien ce côté mysti-
fiant qu’affectionne l’auteur éclecti-
que de « L’Histoire de la géomé-
trie » et de « La Légende des
anges ».

L’oubli d’Henri Poincaré et de
son « étude qualitative des systè-
mes dynamiques » constitue la
grande tragédie des maths du siècle
qui s’achève, selon le philosophe
français, rencontré par La Presse
alors qu’il se rendait au congrès de
l’Association mathématique, fin oc-
tobre. « Entre 1898 et 1904, Poin-
caré invente le chaos et la sensibi-
lité aux conditions initiales. À
cause de l’école formaliste de Bour-
baki, on retourne, au XIXe siècle, à
une approche déductive. » Nicolas
Bourbaki, nom de plume d’un
groupe de mathématiciens français
des années trente, visait une ma-
thématique entièrement déduite,
logique.

Un couple mathématiques-méca-
nique marque chacun des deux
derniers siècles, selon M. Serres :
Joseph de Lagrange et Pierre de La-
place voilà 200 ans, Poincaré et
Jacques Hadamard voilà 100 ans —
tous des Français. « Entre 1799 et
1800, Laplace applique à la méca-

nique céleste les lois de Newton (la
gravité). Laplace pensait avoir dé-
montré la stabilité du système so-
laire. Ses travaux génèrent les sys-
tèmes déterministes de Hegel, de
Marx, où tout obéit à une seule loi.
La Légende des siècles de Hugo en dé-
coule, la Comédie humaine de Balzac
aussi. Même Zola, quand il étudie
une famille gouvernée par une
seule loi, celle de l’hérédité, suit
Laplace. »

Lagrange a pondu le deuxième
grand traité d’astronomie, sur la
mécanique analytique. « Il montre
que la nature arrive toujours à faire
les choses de la manière la plus
économique possible. »

Poincaré constate que tout ne
tourne pas aussi rond que prévu
par Laplace et Lagrange : d’infimes
variations dans les conditions ini-
tiales d’un système peuvent débou-
cher sur des effets importants. « Il
constatait que le problème de la
stabilité du système solaire se po-
sait encore. » La question n’est
d’ailleurs toujours pas résolue.

Le mathématicien Poincaré est
aussi suivi par les intellectuels de
son temps : « Bergson et sa théorie
du temps (non spatialisé), Debussy
avec la musique impressionniste et
pointilliste. » Henri Bergson base

sa philosophie sur l’intuition par
opposition au positivisme scientifi-
que.

« La possibilité que même un
système déterministe gouverné par
les lois de la physique puisse con-
naître le chaos est découverte par
Poincaré », note M. Serres, qui en-
seigne à Stanford en Californie de-
puis 30 ans et s’est arrêté au fil des
ans quelques sessions à l’Univer-
sité de Montréal. « Le lien de cause
à effet peut devenir chaotique. Le
plus grand homme du XXe siècle
est Poincaré, davantage qu’Ei-
nstein. »

Avant Poincaré, Hadamard a
écrit un mémoire sur les surfaces à
courbure négative (géométrie
hyperbolique), sur lesquelles des
droites voisines peuvent avoir des
comportements très différents.
« Prenez une tête de taureau, illus-
tre le philosophe. Deux droits qui
arrivent l’une à côté de l’autre entre
les deux cornes s’enroulent dans
deux directions différentes, cha-
cune autour de sa corne. »

Mais voilà, l’école formaliste, ba-
sée sur les idées glanées par Bour-
baki en Allemagne, « fait oublier le
théorème d’incomplétude de Goe-
del », qui énonce en 1931 que dans
un modèle mathématique, au

moins une vérité demeure toujours
insaisissable. « Moi-même j’étais
bourbaquiste, à cause de la struc-
ture, de la cohérence. C’était l’air
du temps, je ne sais pas à quoi est
due cette parenthèse. En cette fin
de siècle, on est redevenus des
théoriciens du chaos, l’ambiance
est moins formaliste, moins déduc-
tive », admet M. Serres, dont la
thèse de doctorat portait sur le phi-
losophe allemand Wilhelm Leib-
niz, père (en même temps que
Newton) du calcul différentiel et
intégral. Cette approche permet de
diviser l’espace en portions infini-
ment petites, par exemple une
courbe en droites minuscules.

Selon le président de l’Associa-
tion mathématique du Québec,
Bernard Courteau, l’apparition de
Bourbaki s’explique par la guerre
de 14-18, qui a « éliminé une géné-
ration ». « Les maîtres des bourba-
quistes avaient sauté une généra-
tion. » L’influence de Bourbaki a
surtout été néfaste pour l’enseigne-
ment des maths, tempère M. Cour-
teau. « Les enseignants montraient
des choses trop formelles. On per-
dait la notion de ce que sont les
maths. Les applications dans l’en-
seignement ont eu lieu jusqu’au
début des années soixante-dix. »


